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D La semaine 

T irant la leçon de son échec élec­
toral l'U.N.R.-U.D.T. débarras­

. sé pour un temps de ses préoc­
cupatious majoritaires à l'Assem­
blée Nationale, s'est cette semaine 
penché sur les faiblesses de son orga­
nisation.Tout le monde sait bien que 
!'U.N.R. n'est en rien un parti démo­
cratiquement organisé, que ses mili­
tants << réels » sont peu nombreux, 
et que ses activistes sont davaulages 
porteurs de la carte des « S.A.C. >> 

(services d'action) que de celle tlu 
Parti. Les députés réélus ou ballus 
n'avaient guère sougé à se construire 
une base politique. Leur meilleur 
argument restant « de GauUe », ils 
pensaient inutile de perdre leur 
temps à recruter et à structurer. J ac­
ques Baume] ne fut guère suivi sur 
ces points penrlant ses quatre ans 
<l'exercice. 

Mais Pompidou a tl'autres préoc­
~upations, il songe aux futures élec­
tions présidentielles. Il a besoin 
d'être le candidat d'un regroupement 
politique plus large que ]'U.N.R. Sa 
conception radicalisante de l'électo­
rat français, son attachement aux 
nouveaux notables cooptés <les orga­
nismes économiques <le la V• Répu­
blique, son désir d'apparaître comme 
un leader politique bon enfant... tout 
cela explique la volonté qu'il montre 
à vouloir constituer un grand parti 
devant survivre au général de Gaulle. 

Réussira-t-il dans sa tentative, au 
moment où les giscardiens du Sénat 
dégagés du souci d'ouvrir une crise 
dans la majorité, partagent leurs vo­
tes en trois tendances ? Amènera-t-il 
Pisani el Ed. Faure à s'intégrer dans 
cette promotion plus large ? (Ce qui 
est plus facile qu'avec Giscard.) 
Pourra-t-il redonner du poids aux 
gaullistes de gauche qu'il a lui-même 
traité avec mépris lors des dernières 
élections législatives ? Trouvcra-t-i] 
les hommes nouveaux pour amorcer 
cet élargissement ? 

On pourrait en douter en voyant 
que Frey sera le véritable secrétaire 
général de cette formation et en 
constatant que la collégialité décidée 
ne fait apparaître que des noms bien 
connus de l'cx-U.N.R. 

Cc qui nous rassure c'est qu'en 
agissant ainsi, Pompidou se prépare 
à être bien plus le leader de l'opposi­
tion que celui de la future majo­
rité. D 

D Présidentialisme 
à la C.G.C. 

L
e congrès de la Confédération 
Générale des Cadres qui vient de 
se tenir à Paris a été marqué 

par d'assez vifs débats, un certain 
nombre de délégués critiquant les 
positions prises par le président et 
son autoritarisme. M. Malterre n'en 
a pas moins été réélu à la tête de la 
C.G.C. avec 87 % des mandats. 

ACTUELLES 

On sait que l'opposition comprend 
notamment la Fédération tic l'E.G.F. 
- animée par Gilbert Nasse, ancien 
secrétaire généra\ de la Confédéra­
tion - qui a préconisé, avec les or­
ganisations C.F.D.T. et F.O. de ce 
secteur, un programme de rémunéra­
tion permettant une progression plus 
rapide des bas salaires. Des opposants 
se trouvent également dans d'autres 
branches comme le pétrole dont un 
délégué a reproché à M. Malterre 
une interprétation des statuts l'ame­
nant « à considérer que le fonction­
nement tics instances confédérales 
doit être de type présirlenliel ». 

La grève du 17 mars a été évoquée, 
le courant favorable à la participa­
tion ayant été battu de justesse au 
Comité directeur élargi. 

M. Malterre a repris ses thèses en 
faveur du paritarisme, ce qui rappro­
che ses positions de celles des diri­
geants de F.O. Il a d'ailleurs fait 
la distinction entre fos organisations 
ouvrières placées « dans le courant 
réformiste ou dans le courant révo­
lutionnaire, fut-il pacifique. » Dans 
le second, le président de 1a C.G.C. 
range la C.G.T. et les dirigeants de 1a 
C.F.D.T. D'autre part, M. Malterre a 
indiqué qu'il était impossible à la 
C.G.C. de « s'associer pleinement à 
des partis politiques », ce qui lui 
intr rdit de cautionner un programme 
commun rie la gauche. · 

L'intervention de Gilbert Nasse 
rendait un autre son. Critiquant les 
vues néo-libérales du président, il a 
cité l'exemple des Etats-Unis où la 
hausse des salaires est obtenue grâce 
« au matelas de quatre à cinq mil­
lions de chômeurs » et il a déclaré : 
« li faut concilier une poussée vers 
Porganisation et l'efficacité, consé­
quenc"' du développement économi­
que et du progrès technique, avec le 
respect des Hberlés, au premier plan 
.lesquelles figure ln liberté de déci­
sion. » □ 

0 C.F.D.T. 
et l'espace 

A 
l'occasion de la tenue au Bour­
get du Salon International des 
Industries Aéronautiques et 

Spatiales, la Fédération C.F.D.T. de 
la métallurbrie souligne les incerti­
tudes qui pèsent sur l'avenir des tra­
vailleurs de ce secteur, étant donné 
la restructuration en cours des prin­
cipales sociétés. 

Rappelant que la lutte qui fut 
victorieuse chez Dassault se poursuit 
dans de nombreuses autres entrepri­
t1es pour la garantie de l'emploi et 
pour l'amélioration des conditions 
de rémunération, la Fédération se 
prononce pour un transfert progres­
sif des crédits militaires vers les cré­
dits civils et un soutien des projets 
tels que l' Airbus et le Transall ver­
sion civile. 

La C.F.D.T. critique par ailleurs 

les conditions dans lesquelles s'd· 
fectue - avec le concours des fonds 

b , 'f" d MM publics et au ene ice e . · 
Dassault et Floirat - la cessIO~ 
de Bréguct Aviation à DassauJt qm 
revendrait l'usü1e de Toulouse a Su<l­
Aviation. 

D'autre part, face au quasi-mo?O· 
pole des E tals-Unis dans le ~lomame 
aérospatial, la C.F.D.T. estune que 
l'industrie française doit développer 
sa poli tique de coopération, surtot! t 
au niveau européen. Soulignant la ne­
cessité d'un avenant aérospatial à unP. 
Convention Collective Nationale de 
la méta11urgie négociée au plus lÔl 
avec les orrranisations patronales, h 
Fédération ~evendique en particulier 
la participation syndicale accrue à 
l'élaboration et au contrôle d'un plan 
rée] de l'industrie aéi-ospatiale fran­
çaise intégrée dans un plan euro­
péen. D 

D Du sang 
à Berlin-Ouest 

U
ne fois n'est pas coutume, le 
sang a coulé à Berlin-Ouest, 
mais ce n'est pas près du mur, 

c'est en plein centre de Berlin-Ouest 
sous les coups des défenseurs du 
« monde libre ». L'occasion de l'as­
sassinat du jeune étudiant Benno 
Ohnesorg a été la manifestation or­
ganisée par les étudiants socialistes, 
les étudiants social-démocrates contre 
la réception du Shah d 'Iran et de 
FL,,irah Diba, oppresseurs de leur 
peuple. 

Il faut bien dire l'occasion, car la 
police n'attendait qu'un prétexte 
pour réprimer sévèrement le mou­
vement étudiant qui depuis de longs 
mois luttait pour le droit à exprimer 
son opposition à l'agression améri­
caine au Vietnam et pour ses liber­
tés universitaires. Malgré des pres­
sions administratives très fortes et des 
sanctions disciplinaires prises contre 
leurs dirigeants syndicaux, les étu­
diants se refusaient à se soumettre. 
Les dernières élections syndicales à 
l'université libre rle Berlin-Ouest fai­
tes clans une atmosphère tendue 
avaient vu un succès de la liste de 
gauche. Le pouvoir prit cela comme 
une provocation et l'on corinaît le 
résultat. 

Le bourgmestre régnant Albertz 
ne semble pourtant pas se contenter 
de cela. Il couvre sa police, et vient 
d'interdire toute manifestation à Ber­
lin-Ouest La presse Springer se dé­
chaîne contre les heatniks et vau­
riens d'étudiants. A l'opposé un 
grand mouvement de solidarité par­
court le monde étudiant. Sur le plan 
de toute l'Allemagne un affrontement 
des forces de gauche et de tous les 
courants réactionnaires se dessine. En 
ta~1t qu~ socialistes nous devons être 
t~es clairement aux côtés des é tu­
<hants de Ber.lin. Ils luttent. dans le 
même sens que nous. 0 
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MORIAME - PARIS 1967 

D Paysans: 
les jeunes 

N ous apprenons l'élection de 
Raoul Serieys, secrétaire géné­
ral du Centre National des Jeu­

nes Agriculteurs, à la présidence de 
la Chambre d'Agriculture du Tarn. 

Cette présidence appartenait de­
puis de nombreuses année à la droi­
te traditionaliste et conservatrice, 
M. Georges de Viviés, le président 
battu par Serieys avait succédé à 
M. de Solages. 

Nous disions, que des changements 
importants s'amorçaient dans le mon­
de agricole. 

Raoul Serieys a 32 ans. Il est le 
porte-parole du progressisme dans 
lequel s'engagent les jeunes agricul­
teurs. 

Cette élection marque donc de 
façon incontestable, la montée de la 
jeune génération paysanne aux pos• 
tes de commande encore détenus par 
des « notables » dont le paternalisme 
par_alysant enfermait la profession 
agricole dans l'immobilisme le plus 
décevant. D 

Petite annonce 

• Et~diunte ullemunde (langues anglaia, 
fra_nçu1s) cherche emploi à Puris pour 
aout-septembre : secréturint, garde d'en• 
fonts. Ecrire à 1'.S. qui trunsmcttro. 
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□ Editorial 

Vive la paix 
Gilles Martinet 

Cet éditorial de Gilles Martinet avait été rédigé avant que 
le Conseil de Sécurité ait voté à ]'unanimité un appel au 
cessez-le-feu. Le P.S.U. se réiouit de cette initiative conforme 
à son souhait. li faut maintenant oour assurer une paix 
durable engager une négociation gén.érale sur tous les pro­
blèmes du. Moyen-Orient. - E.D. 

La conclusion d'un cessez-le-feu : 
tel est le premier objectif à at­
teindre ; l'ouverture d'une négo­

ciation générale portant sur tous les 
problèmes en litige, y compris celui 
ries réfugiés et celui du golfe d'Aka­
ba, tel est le deuxième objectif: 

Celui-ci suppose évidemment que 
les pays arabes reconnaissent l'Etat 
d'Israël, et non pas seulement le fait 
militaire israélien. Mais la leçon de 
cette crise me paraît évidente : de 
l'extrême droite à l'extrême gauche, 
il n'existe aucune force politique en 
Occident pour accepter qu'Israël soit 
ravé de la carte. Cela interdit prati­
qL;emcnt aux Arabes tout espoir de 
voir régler les problèmes palesti­
niens selon leurs vœux. 

Les nations d ' Asie et d'Afrique 
frémissant d'indignation devant ce 
veto occidental. E lles ne compren­
nent pas que des forces de gauche 
puissent soutenir e t défendre l'une 
des dernières « colonies de peuple­
ment >> qui existe encore clans le 
monde. 

Le p euple français a bien ac­
capté le rapatriement d'un miJlion de 
ses concitoy.ens dont l'installation en 
Afrique du Nord é tait assurément 
plus aneicnnc que celle des émigrés 
juifs cle Palestine. Pourquoi refuser, 
lorsqu' il s'agit ries Israéliens, rlc 
prendre en considération ce que l'on 
a finalem ent admis lorsque les Pieds­
Noirs étaient en cause ? Il n'y a à 
cela qu'une seule réponse ; .e1le tient 
en un chiffre : 6 millions clc morts. 
L'Europe vit encore clans le souve­
nir de l'immense crime hitlérien. 

Mais pourquoi, demandent les 
Arabes, est-cc nous qni devrions su­
bir les conséquences d'un massacre 
dont nous ne sommes pas respon­
sables ? C'est, il faut Je rcconnaîtr.e, 
une question Lrès légitime. Mais eJJc 
ne change rien à Ja dé termination 
européenne de ne pas laisser dispa­
raître Israël. 

Cette acceptation d'une situation 
créée par ]a violence pour effacer une 
autre violence beaucoup plus atroce 
ne doit cependant pas nous conduire 
à une attitude cle soutien inconclition­
nel de la politique israélienne. 

Or, c'est bien cette forme de sou­
tien qui a été posé ces derniers jours 
par un certain nombre d'hommes 
politiques el de journalistes fran­
çais. Une partie de la presse -
France-Soir et r A 11rore en tête -
ont développé une campagne belli­
ei11te et pr~paré sciemment l'opinion 

à une initiative militaire israélienne. 
« La guerre préventive » a trouvé 
dans cc pays des partisans acharnés. 

On a parlé à ce propos de « ruani­
f eslations raciales ». C'est une expres­
sion que je n'emploierai jamais 
lorsque les collectivités qui sont en 
cause ont subi elles-mêmes· l'oppres­
sion et la persécution. J e dirai seule­
ment qu'il s'est produit une véritable 
explosion de patriotisme juif et que 
ce patriotisme l'a emporté sur toute 
autre considération. « Les Français 
avec nous » criaient l es manifestants 
dans les rues de Paris. 

Ce « nous » situe tout le problème. 
Pour notre part nous entendons 

réagir en socialistes e t en internatio­
nalistes. 

C'est rle cc point de vue que nous 
nous inquiétons rlu deuxième aspect 
de la crise du Moyen-Orient car, à 
côté du rebondissem ent clu vieil an­
tagonism e l sraélo-Arabc, nous avons 
assisté à un nouvel épisode cle la 
lutte qui oppo&e une partie du tiers 
monde à l'impérialisme américain. 

Toul en développant son action an 
Vie tnam, celui-ci s'est montré depuis 
quelques mois très actif rlans le bas­
sin m éditerranéen . La dictature mi­
litah-e grccrp1c u'aurnit pu s'établir 
sans son appui et on peut penser 
qu'un autre coup devait être porté 
contre le fragi le r égime baasiste cle 
Damas. L'Egypt.e nassérienne e t avec 
elle les forces progressistes arabes 
sentaient se préciser une menace 
d'encerclement. 

Les Sovié tiques ont pensé qu'ils 
pouvaient mettre à profit cette situa­
tion et manifestaient an Moyen­
Orient un.e fermeté dont ils n 'ont ja­
mais fait preuve dans l'Asie clu Sud­
Est. Leurs encouragements à Nas­
ser ont é té 1111 élément déterminant 
cle la crise. 

Mais iJ ne faut pas oublier que les 
Russes pensaient en agissant ainsi 
donner 1111 coup d'arrêt aux entre­
prises américaines dans cette partie 
du monde. 

Tout ce grand jeu risque mainte­
nant d'aboutir à une partie nu11.e. La 
guerre peut donner des victoires à 
Israël ; elle ne lui ouvrira pas l es 
portes de son avenir. Son problème 
n'est pas cle vaincre les pays arabes : 
il est cle se faire admettre par eux. 
TI est ,le s'insérer dans la réalité po­
litique clu Moyen-Orient. 

C'.est pourquoi nous sommes déci-
1iés à soutenir toute initiative qui 
ramènera la paix. 0 

□ Moyen-Orient 

COMMUNIQUE DU BUREAU NATIONAL 
DU P.S.U. (5 JUIN 1967) 

(( D
evant la gravité des événements qui déchirent le Moyen-Orient, lf!S 
socialistes doivent s'abstenir de toute position passionnelle et de 
toute attitude belliciste. 

» Il est encore temps d'arrêter nne effusion de sang qni risque 
de nous conduire art bord d'un conflit mondial. Une pression internationale 
qui s'exercerait dans les heures qui viennent pourrait imposer la conclwion 
d'un «cessez-le-feu. » et l'orwerture, sous l'égide de l'O.N.U., d:une négocia­
tion globale su.r tons les problèmes en litige. 

» Le gouvernement français doit mettre à profit sa position de neutralité 
pour prendre toutes les initiatives susceptibles d'aboutir à ce résultat. > 

□ COMMUNIQUE DU BUREAU NATIONAL 
DU P.S.U. (3 JUIN 1967) 

D 
evant le danger de guerre qui 
menace le Moyen-Orient, deux 
tendances se dessinent clans le 

pays. L'une e t l'autre affirment le 
droit à l'existence de l'Etat d'Israël. 
Mais tandis que la première souhaite 
qu'un appui direct soit dès mainte­
nant accordé à cet Etat, la seconde 
se montre favorab le au maintien, 
quoiqu'il arrive, clc l a neutralité 
française. 

Le P.S.U. n'approuve ni ]'une ·ni 
l'antre cle ces positions. La reconnais­
sance rln droit du peuple israélien à 
l'existence ne se conçoit pas sans 
la promesse d'un soutien pour le cas 
où l 'Etat juif serait attaqué par les' 
a rmées arabes. Cette promesse doit 
êl re faite sans équivoque ni ré ti­
cence. 

Mais il faut aussi indiquer ce qui 
se passerait dans l'hypothèse où 
Israël prendrait l'initiative des opé­
rations e t d ans celle où les puissances 
anglo-saxonnes tenteraient d.e forcer 
le Détroit de Tiran. De telles actions 
placeraient le monde entier au bord 
de la guerre et enfermeraient l'Etat 
d'Israël clans de nouvelles impasses. 
La France doit dire que clans ces 
deux cas, elle n'apporte rait ni aide ni 
soutien. 

C'est par la négociation internatio­
nale e t seulement par e11c que doit 

être cherché à travers mille difficul­
tés, le règlement du problème de la 
sécurité des frontières, celui des réfu­
giés palestiniens et celui de la liberté 
~e navigation dans le Golf:e d'Akaba. 
Ce n'est que par cette méthode que 
pourront être créées dans l'avenir les 
conditions d'un dialogue israélo­
arabe susceptible d'aboutir à l'inser­
tion de la réalité nationale juive dans 
un ensemble moyen-oriental. 

Le P.S.U. souhaite que clans les 
heures graves que nous vivons des 
contacts se nouent entre les forces 
s~cialistes internationales afin de fa­
voriser une solution pacifique de la 
crise. Cela ~uppose la dénonciation 
des m enaces d'extermination dont le 
peuple israélien a été l'objet et de 
la propagande anti-arabe qui se dé­
veloppe dans notre pays. Cela impli­
que également la condamnation de la 
politique d 'ingé r.ence à laquelle se 
sont livrées les grandes puissances 
U.R.S.S. et Etats-Unis en tête dans 
ces derniers mois. Cette intervention 
a pris 110 aspect particuHèrcment in­
quiétant depuis qu'a été assuré, avec 
l'appui des Etats-Unis, le succè11 du 
putsch militaire grec. · 

Dans cette action les forces socia­
listes tlevront rechercher l'appui des 
couran ts réeJJement progressistes qui 
existent en Israël comme clans l es 
pays arabes. · D 

[] Réunion P.S.U. - F.G.D.S. du 1er Juin 1967 

L a Délégation du Parti Socialiste Unifié et la Délégation de la F édération 
cle la Gauche Démocrate et Socialiste se sont rencontrées au siège de la 
F.G.D.S. le l" juin 1967. 

Dans l'esprit de l'accord intervenu entre les deux formations le 
20 janvier 1967, elles ont procédé à un lar-ge échange clc vues sur les pro­
blèm es posés à la Gauche, i, sa cohésion, i, son action concertée face au ré­
gime gaulliste. 

Elles out décidé de se ré unir it nouv.eau après les Assises Nationales du 
Parti Socialiste Unifié. D 

(Commrmiqué comrrum) 
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[J Correspondance à propos du S.N.E.S. 

Lettre ouverte 
à Jean Petite 
L.P. Letonturier 

D
ans les numéros 322 (6 avril 
1967) et 324 {20 avril 1967) de 
« Tribune Socialiste » tu as 

copieusement donné ton avis sur le 
Congrès du Syndicat National des 
Enseignements du Second Degré. Je 
dis : « ton avis », car Dupont el Roz 
qui avaient envoyé des articles te 
répondant (et non des « lettres » 
ainsi que tu l'as présenté) n 'ont eu 
droit qu'à la publication d'extraits 
choisis et commentés par toi. 

Pour ma part, lu m'as fait l'hon­
neur de me citer deux fois. La pre­
mière fois (dans l'article « compte 
rendu ») : un coup de chapeau dont 
ma « personnalité » te remercie ; la 
seconde fois (dans l'article << exégè­
se»), tu m'annexes comme caut.ion de 
la bonne foi unitaire de ta tendance 
(Unité et Action) puisque avec ses 
représentants j'ai, paraît-il, ... « con­
tribué à fixer les bases ... des discus­
sions concernant les garanties de la 
démocratie .~yrulical<> ». 

Et tu ajoutes ... « Pourquoi refus er 
de continuer dans cette voie ? » 

.1 C te retourne la question, mon 
cher Petite, et je te demanrle : Pour­
quoi la tendance (Unité et Action), 
dont tu es un des principaux respon­
sables (1) dément-elle par ses actes 
cette volonté «le ,lialogue qu'elle ne 
cesse rle proclamer ? 

Les discussions rle fond sur le pro­
gramme, sur les structures, sur la 
démocratie et l'indépendance syndi­
cales ? Le dialogue, comme tu écris ? 
Allons, camarade Petite, qui lui a 
donné le ton et les formes polémi­
ques qu'il prend depuis plusieurs 
mois ? Qui en fait tourne le dos à 
certains progrès d'unité de pensée 
qui avaient pu apparaître avant 
1966? 

Je dis (faute d'une meilleure ex­
pression) « unité de pensée », car 
enfin l'Unité, dans le S.N.E.S. et la 
F.E.N., existe. 

Des tendances! Pourquoi? 

Le syndicalisme français a refusé 
depuis toujours de limiter son do­
maine à un étroit corporatisme, et a 
dû définir son rôle et sa place par 
rapport à l'organisation de la société, 
à l'Etat, aux Eglises et aux Partis. 
Pour cette définition des conceptions 
différentes se sont toujours manifes­
tées et se manifestent encore. Qu'on 

(1) Ce que tu omets de rappeler. 

les appelle « terulance; » ou « cou­
rants de pensée » l'actuelle division 
organique du mouvement syndical 
témoigne de leur réalité profonde. 

L'unité organique, nous, syndica­
listes enseignants, la vivons ensem­
ble depuis bientôt vingt ans. Nous 
avons évité la création de syndicats 
concurrents grâce à la reconnaissan­
ce des tendances et. à leur représen­
tai.ion proportionnelle dans tous les 
organismes de décision Congrès, 
C. A., Bureau. 

Tontes les décisions sont prises en 
commun à l'issue de larges débats 
où s' exprim.Pnt tous les points de. 
vue. 

Mais ce que tes amis et toi appelez 
« partage des responsabilités » c'est 
la prolongation au sein même de 
l'équipe d'exécution de cette repré­
sentation personnelle rles tendances. 

Cela suppose 11ue chacun s'incline 
- quel que soit son avis personnel -
devant les décisions prises, ou bien 
que l'accord des points de vue est 
particulièrement profond. 

L'expérience récente - en parti­
culier au S. 3 de Paris - n'a pas 
consolidé notre confiance pour la 
première attitude ; les désaccords 
,l'orientation qui se sont à nouveau 
approfondis entre nous ne nous per­
metlent pas d'envisager lu seconde. 

Ce que vous appelez « le partage 
des responsabilités » reviendrait au­
jourd'hui à prolonger dans l'équipe 
d'exécution les débats des assemblées 
délibératives, c'est-à-dire en fait à 
paralyser le syndicat. 

Le « parquage >> 
des communistes 

Les mot est de toi, mon cher Peti­
te ; le fait vient des communistes 
eux-mêmes. Qu'ils soient tous uni­
quement au sein de la tendance 
« Unité et Action » ne dépend pas 
des Autonomes, mais d'eux-mêmes. 

Et qu'on ne vienne pas nous taxer 
«d'anticommunistes», alors que nous 
avons toujours refusé toute exclusi­
ve contre eux, alors qu'aux pires mo­
ments de la guerre froide et du sta­
linisme, la F.E.N. est restée la seule 
organisation où ils ont pu cohabiter 
avec d'autres. Qu'on ne vienne sur­
tout pas nous le dire à nous, Auto­
nomes parisiens, qui avons mené une 
expérience de co-gestion avec la ten-

<lance qu'ils animent, et q?i avo?s 
les premiers en 1965 propose une lis­
te commune. 

Mais s'ils se retrouvent tous au sein 
clc cette tendance « Unité et Action », 
c'est qu'ils ont - et c'est absolument 
leur droit - une conception du syn· 
dicalisme qui leur est propre et qu'ils 
cherchent à faire triompher. 

Certes, ils parlent cl'« Indépen­
dance du syndicaHsme » et de spéci­
ficité de l'action syndicale ; certes 
ils ne commettent pas l'erreur de con­
fondre syndicat et parti et ils se mon­
trent: même très jaloux de préserver 
le rôle et le domaine des partis. Mais 
précisément parce que pour eux les 
syndicats sont restés la « masse de 
manœuvre » vers laquel1e ils jouent 
le rôle de la « courroie de transmis­
sion » des mots d'ordre élaborés par 
la stratégie cle leur parti. 

Que ces mots d'ordre soient justes 
ou pas n'est pas le problème. Ce qui 
compte c'est qu'un syndicat, qu'un 
« courant de pensée » animés par les 
communistes ne sont pas indépen­
dants. 

Périmé tout cela ? Vieille lune, 
que cette neuvième condition de Zi­
!loviev pour l'adhésion . à la Ill0 ln­
iernationale en 1920 ? 

Pourquoi alors jamais aucune déci­
sion publique du parti communiste 
n'en a-t-elle fait part aux travail­
leurs et aux syndicalistes ? 

Le 17 octobre 1966, j'ai participé 
à une T able Ronde sur ]'Unité Syn­
dicale, organisée par la R evue Inter­
nationale du Socialisme. Au cours 
du débat, Angelo Di Gioia, directeur 
du Centre d'Etudes et de Formation 
syndicale C.G.I.L., et par ailleurs, 
militant communiste, a fait la décla­
ration suivante : En Italie, le Parti 
Com11mni,5te, depuis son congrès de 
1956, a déclaré solennellement qne la 
théorie de la courroie de t.ransmission 
n'est plus valable... A II Congrès sLLi­
·vant on a été plus loin. On a affirmé 
le rôle autonome du. syndicat dans 
cette société et dans la société à ve­
nir, comme u.n principe pour les com­
nuuiistes ... on a ajou.té que ces ten­
daru;es peuvent exister à condition 
q1i' elles aient 1me fonction dialecti­
tique dans la vie démocratique inté­
rieure de l'organisation syndicale ... » 

Et Bar jonet, secrétaire du Centre 
d'Etudes Economiques C.G.T. et 
membre du parti communiste fran­
çais n'a répondu à cela qu'en par­
lant des « ... divergences objectives 
qui existent entre les situations des 
deux pays ... » 

Certes il a, lui aussi, affirmé que le 
parti communiste français avait « Ji. 
quidé le passé ». 

M~is si. cela va sans dire, pourquoi 
la direction du parti communiste 
français ne se résout-elle pas à pro­
clamer publiquement que les mili­
tants communistes dans les syndicats 
?'ont plu~ ~ subordonner leur action 
a la strateg1e de leur parti ? 

Quant aux non-communistes <le la 
tendance Unité et Action, i"ls espè-
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rent peut-être que la conception com­
muniste <lu rôle du syndicat va effec­
tivement changer, mais en attendant 
ils l'acceptent. 

Et il n'est pas niable, par exemple, 
qu'à Paris prenant la direction, la 
tendance Unité et Action a confié 
tous les postes responsables de quel­
que importance à des membres du 
parti communiste. 

Par Jeur campagne systématique de 
dénigrement cles militants des autres 
tendances, par les méthodes qui sont 
redevenues les leurs, les militants de 
la tendance Unité et Action, quoi­
qu'ils en disent, tournent Je dos à 
l'unité. 

Leur orientation syndicale reste 
celle des « minorités agissantes ». 

Cette orientation n'est pas la nô­
tre. 

Dans les condition actuelles, dans 
le climat que vous avez créé, Je rap­
prochement principal et programma­
tique, que tes camarades et toi, affir­
mez souhaiter, ne peut avoir lieu, ni 
au sein du S.N.E.S., ni au sein de la 
F.E.N. 

Capitalisant tous les mécontente­
ments, et votre prop.agande réussis­
sant à détourner ceux-ci clu gouver­
nement et de l'administration vers la 
direction autonome, il se peut que 
les élections actuellement en cours 
vous soient favorables. Vous aurez 
gagné la direction, camarade Petite, 
mais « l'unité de conception » n'aura 
pas avancé d' un seul pas. 

La Déclaration des Vingt-Six (si­
gnée par 26 militants responsables 
de la F.E.N., de la C.G.T., de F.O., de 
la C.F.D.T., du Syndicat Autonome 
des Banques) allait dans ce sens, et 
appelait, à la veille des élections lé­
gislatives les centrales syndicales à 
définir un programme économique et 
social, à soumettre en commun aux 
partis démocratiques. 

La grève générale du. 17 mai contre 
les pouvoirs spéciaux et pour le re­
fus de la forme doucereuse d'intégra­
tion consistant à consulter les syndi­
cats au lieu et place des élus du peu­
ple, devrait déboucher sur un tel 
programme, susceptible de consoli­
der l'unité de la gauche, ceJle des 
partis et celle des syndicats. 

Or n'est-ce pas dans la m esure où 
progressera l'unité syndicale que pro• 
gressera encore davantage l'unité de 
la gauche? . 

Cette unité syndicale, alors qu'eJle 
reste à faire (quels qu'en soient les 
progrès) entre les centrales l'orien• 
tation et les m é thodes de t; tendan• 
ce, au sein <le la F.E.N. - oi1 elle 
existe organiquement ne peut que 
la faire reculer. 

Deux questions 

. Pour terminer, mon cher Petite, 
Je _voudrais te poser deux questions 
qui te concernent plus particuJière• 
ment. 
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~a eremière : Tu écris « ... il serait 
ntzle que nos camarades du. S.G.E.N. 
(C.F.D.T.) poursuivent leu.r réflexion 
su.r le plnralisme syndical... ». Or je 
me souviens qu'au moment de la 
« déconfessionnalisation », lorsque la 
C.F.T.C. est rlevcnuc la C.F.D.T., tu 
affirmais ta volonté rle chrétien mi­
litant de la F.E.N., de poser p~1bli­
quement le problème tic la lé"itimité 
_J I' . " ue existence du S.G.E.N., c'est-à-
dire d'un syndica t rl'enseil:(nants mi­
noritaire, coupé or;rnniquement ile la 
masse cles enseignants syndiqués. A 
ma connaissance, nous attendons tou­
jours cet articfo. Est-ce l'acconl 
C.G.T.-C.F.D.T. qui te !!P-ne pour 
l'écrire aujourd'hui ? 

La seconde : Tu fais a llusion à la 
majorité qui s'est déga!!ée clu Congrès 
du S.N.E.S. pour condamner l'arti­
cle de « L'H 11 manhé » désignant pra­
tiquement notre camarade Duthel 
comme ayant provoqué l'intervention 
des C.R.S. à Rhodiaceta. 

□ Désarmement 

Pourquoi n'ajoutes-tu pas, que c'est 
toi, Jean Petite - et non pas un mili­
tant membre du parti communiste -
qui est monté à la tribune, au nom de 
la tendance Unité cl Action, pour 
rléfendre ce journal e t demander une 
Commission d'Enquêtc sur notre ca­
marade D11thel ? 

Pourquoi n'as-tu pas écrit cela ? 
Est-ce morlestie ? Ou bien, est-cc 

parce que le connaissant depuis des 
années, et sachant qu'il n'avait pas 
pu jouer un rôle de provocateur, tu 
as préféré ne pas faire état de ton 
intervention ? 

Mais il aurait été fâcheux que les 
lecteurs de << Tribune Socialiste » 
ne sachent pas jusqu'où tu pouvais 
pousser la solidarité de tendance. 

Je gage que ce jour-là - après 
Dutronc mais avant Pompidou - tu 
as pensé « aux cactus » ! D 

De la coexistence 
pacifique à l'impasse 
David Boublil 

D
epuis quelques années, nous 
nous étions habitués à vivre 
avec la nette impression que les 

« d eux Grands>> cherchaient à pré­
server l'incertaine Rtabilité de notre 
monde. 

Le Traité de Moscou était la prc­
m1cre p1ecc, très modeste il est vrai, 
de l'édifice que les grands voulaient 
construir<'. 

Le Traité de 11011.-clissémination 
des armes nucléaires devait être ,Jans 
l'esprit de ses auteurs, une nouvelle 
étape dans la coexistence pacifique, 
et clans l'équilibre de la terre ur. 

Les différentes objections de la 
part des payt1 non-nucléaires comme 
l'Allemagne, l'Inde ou Israël mon­
trant les failles et les contradictions 
du Traité ont conduit les négocia­
tions du Club des dix-sept (ainsi 
baptisé depuis l'absence de notre 
pays) dans l'impasse. 

A ces objections viennent s'ajou­
ter les différentes tensions dans le 
monde qui renforcent ]es pays non 
nucléaires dans leur hostilité au 
Traité tel qu'il est conçu actuell«>­
ment. 

Ainsi l'objection des puissances 
non nucléaires contre un chantage 
éventuel se trouve soulignée et mise 
en lumière : Pour l'Inde par exem­
ple, en ce sens que la Chine Commu-

niste ne prend pas part à l a discus­
sion et ne signera certainement pas le 
Traité. 

En outre, les assurances à donner 
aux puissances « nucléaires pacifi­
ques» qui craignent qu'un accord de 
non-proliféra tion ne limite leur dé-

' veloppcmcnl de la recherche nu­
cléaire, e t les priveraient de la pos­
sibilité d'cffectnc1· des explosions 
nucléaires à des fins pacifiques ; 
n'ont pu se dégager. Nous pensons 
que la présence de la France aurait 
pu contribuer à trouver une solu­
tion raisonnable à ce problème. 

D'autre part l'intransigeance so­
viétique concernant le contrôle exer­
cé par !'Euratom sur l'application 
du Traité, a conduit les délégations 
occidentales à durcir leur position ; 
et les pays européens à marquer una­
nimement leur hostilité aux clauses 
du Traité qui font de l'Agence inter­
nationale de Vienne la maîtresse 
cl'œuvre du contrôle. 

Là aussi la participation de notre 
pays aurait pu être fructueuse. 

Enfin, le défaut majeur du Traité 
actuel, c'est la perpétuation du mo­
nopole du « Club nucléaire » qui 
risque de s'instaurer, si le principe 
et des premières mesures n'étaient 
pris de la part des nations nucléaires 
pour démanteler leur panoplie nu• 
<'léaire et pour aborder un aufir~ 

Le radar : vers la détection absolLLe. 

stade du désarmement général et 
contrôlé. 

L'impérialisme américain dans le 
monde, e t le rôle d'hégémonie de 
plus :en plus important de !'U.R.S.S. 
font que pour l'instant nous nous 
éloignons de la coexistence pacifi­
que. 

Le conflit vietnamien, la crise du 
Moyen-Orient qui a dégénéré en un 
conflit armé localisé clans un premier 

temps, qui risque de devenir mondial 
dans un second temps, nous montre 
l'urgence dans laquelle se trouve l e 
monde de fair.e passer les considéra­
tions d'amour-propre derrière la no­
tion du bien général. C'est à cette 
seule condition qu'un Traité de non­
dissémination plus éCJllilihré que 
l'actuel aura des chances de voir le 
jour, e t que la paix deviendra pos­
sible. D 

n Stage de formation 

P rogramme proposé i, ln discussion 
pour le stage nationul du 31 juillet uu 
5 août. 

PERSPECTIVES DE tA tUTTE 
CONTRE tE GAUU,ISME 

l" journée : Le néo-capitalisme en 1Jiffi. 
cuité. L'Europe ; La France. 

2 journée : Ln lutte économique contre la 
politique gaulliste : Les secteurs en 
crise ; S1r111égie du mouvement syn, 
di cal. 

3' journée : Problèmes régionaux et pro, 
blèmes ugricoles : Mululions politiques 
dans l'agriculture frunçaise ; Ln lulle 
pour la démocratie locule et régionale. 

D Mise au point 
Nous avons reçu clc M. M. Fontui11e, secré­

taire général adjoint du S.N.E.Sup la lettre 
suivante que nous reproduisons bi.en 110/011, 

tiers. 

Nous avons relevé dans le compte rendu 
que votre hehdomudnire n consacré i, notre 
congrès une inexactitude concernunt les pro­
positions que notre syndicnl " l'intention 
cle défendre à ln F.E.N. 

li n'a jamais été question ni <lune l'esprit 

4-' journée : La conduite de lu lutte : Rap• 
ports Synclicn1s-Par1i ; Organisation po• 
li1 ique de la Guuehe : rôle du P.S.U. ; 
relutions uvec ses partenaires. 

5' journée : Prépurulion concrète des offen, 
sives futures Elections canlom,les 
contre-plans munidpaux, contre-plans 
régionaux, style de notre 1>ropui:ande ; 
Orgunisalion du Purti, ses structures et 
l'établissement de relations nouve lles 
avec· parlenuires de la i:auche. 

Prix : Environ 70 à 80 F (péréquation 
des frais, voyuge compris). 

ni duns lu lettre des lexies de <lemunder un 
contre-plan fédéral en matière de formation 
des maitres, mois un plan. La seule fois 
où notre syndicut u évoqué lu strutéi:ie de 
,·ontre-plnn c'est pour lu rejeter lors de 
son congrès de 1966. L'orien1a1io11 de notre 
sy ndicnl est nette : nous rnjetons lu politi• 
que défensive et nous demandons à lu F.E.N. 
de proposer, non de répondre, cc qui im• 
plique ruit ln notion même de ronlre-plan 
i, nos yeux. 
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Le Nigéria écartelé 
Manuel Bridier 

V
oici quelques jo~irs, _la provin~e 
orientale du Nigeria (14 mil­
lions d'habitants) proclamait 

Bon ind(~pcndancc et prenait le litre 
officiel rl rs e Hépnh]iquc de Biafra ». 
Ainsi \f •lJai t d'écJater 1a fédération 
du Ni(!<Tia, qui était jusqu'ici, avec 
ses 55 1ùi!lio11s d'habitants, le plus 
grand de tous les ~t:.ts africains, pre­
mier producteur mon,lia] d'arachides 
et d 'huile de palme, ,lc11xième pro• 
ductcur 111: c:a•·i, ••. sixiènw producteur 
d'étain l'i. - ùcpuis peu - l'un des 
principaux producteurs de pétrole 
de ]'Afriqi.w noire. 

Jamais, ù vrai dire, les peuples di­
vers qui composaient. la fédération, 
et sin;:11lii-rcmrnl Jcs trois plus nom• 
breux. les Haoussas du Nord, ]es 
Y orouhas de l'Ouest et les Ibos de 
l'Est. n'avaient accepté avec enthou­
siasm" leur appartenance à un même 
état. So111·H·1,•r, de ne pas morceler 
un marcl1~ an;;si important, la Gran­
dc-Breta:;m· avait plaidé pour 1c 
mainlicn des liens organiques, et 
c'est aprè:i une laborieuse Table ron­
de que· ron avait adopté la Constilu• 
ti(IJ1 fédérale ,le 1960. 

Sur le papier, la solution mge• 
riane (l) pouvait clone sembler une 
bonne réponse aux problèmes posés 
par ]a balkanisation de l'Afrique, 

te lle que nous la connaissons, notam-
111e11t dans les anciennes colonies 
françai ses. Dans ]a réa li té, la façade 
férléra lc dissimulait des contrarlic­
tions économiques difficilement sur­
montables. 

Si l'événement n 'a rlonc pas sus­
cité la surprise dans ]es capitales 
africaines, il n'en a pas moins sou­
vclé l'embarras, quand cc n'est pas 
l'hostilité ]a plus nette. Les chefs 
d'état connaissent la fragilité de leur 
appareil administratif et le côté arti­
ficiel de frontières héritées du colo­
nialisme. Ils redoutent Je mauvais 
exemple. Certains n'hésitent pas à 
,!énoncer ]a république de Biafra 
comme un nouveau Katanga et son 
chef, le lieutenant-colonel Ojukwu, 
r.omme un émule de Tschombé. 

La réalité est plus complexe. Les 
facteurs ethniques, religieux et éco­
nomiques s'y interpénètrent rle te1Ie 
manière (comme c'est le cas rlans 
toute l'Afrique, et pas seulement en 
Afrique) que les guerres tribales d'un 
autre Îlge y sont les contemporaines 
,fos conf1its sociaux et de luttes de 
classe de notre temps. 

L'antagonisme entre le Nord et Je 
Sud, c'est aussi bien l'hostilité réei-

proque des grandes races que l'oppo­
sition entre les musulmans du dese_rt 
et les chrétiens ou les ammiStes du ht· 
toral mais c'est aussi la conséquence 
des i~égalités écrasantes de dévelop• 
pement économique et culturel_ entre 
]a zone méridionale, avec son rndus• 
trie naissante, sa bourgeoisie africai· 
ne, son prolétariat urbain et le Nord 

agraire, féodal, avec se~ ~asses pay­
sannes illettrées, dommees par les 
grands seigneurs. 

En 1960 les féodaux du Nord et les 
grands bo~rgeois de ~•E~t av?ie~t fait 
alliance. Mais les d1ff1cultes econo• 
miques ne tardèrent pas à mettre leur 
alliance à l'épreuve. Un mouvement 
ouvrier puissant menait contre le 
pouvoir une agitation qu} dev~it. cul­
miner dans la grande grevo gener~le 
de 1964. P endant quatorze jours, 
toute l'activité économique du pays 
- y compris dans la province du 
Nord - fut totalement paralysée. 

C'est alors que la grande bour­
geoisie, soutenue par les conseillers 
américains, tenta le r enversement 
des alliances. Aux élections de 1965 
on vit se former une coalition des 
partis d.e l'Est et de l'Ouest, soutenue 
par les syndicats, contre le « Con­
grès des Populations du Nord », 
expression politique des féodaux 
nordistes. Il s'agissait d'une réconci­
liation des :Yoroubas et des Ibos 
contre ]es Haoussas en même temps 
que d'une opération politique <les 
milieux d'affaire, tendant à se mé-

. nagi r les masses à demi-prolétarisées 
du Sud par une politique plus libé­
rale et à faire triompher, avec leur 
appui, la victoire du néo-capita1isme 
contre les structures archaïques de 
lu société féodale. 

L'opération échoua cependant. 
Craignant à la fois ]'épreuve de 
force et Je débordement sur leur 
gauche, les dirigeants de l'Est ac­
ceptèrent de reconnaître les résultats 
électoraux et de renouer son alliance 
avec ]es nordistes, mais les troubles 
sociaux et les batailles raciales, sou­
vent étroitement mêlées, n'allèrent 
qu'en se multipliant, causant des di­
zaines de mo.rts chaque dimanche. 
Finalement, Je 15 janvier 1966, de 
jeunes officiers "progressistes" ren­
versèrent le gouvernement, assassi­
naient ses principaux responsables, 
nodistes pour la plupart et portaient 
au pouvoir le commandant en chef 
de l'armée, le général lronsi. 

Soutenu au départ par l'ensemble 
des syndicats, lronsi se donna pour 
tâche de ramener le pays dans 1'01·­
dre néo-colonial. Sur le plan écono­
mique et social comme sur le plan 
international. Dès lors, les mesures 
qu'il prétendit imposer, notamment 
la transformation du Nigeria en un 
état unitaire avec un « pouvoir 
fort» à sa tête, devaient se briser 
contre la résistance des féodaux nor­
distes. 

tribune socialiste 

Le 29 juillet, un deuxième coup 
d'état militaire éclatait. Le général 
Ironsi était assassiné à son tour et 
emplacé par son propre chef d'état 

r ajor le colonel Gowon. En fait, 
~clat~mcnt cle la fédération était 
dès lors consommé. Chacune des qua­
tre régions avait à sa tête un gouver­
neur militaire sur lequel l'autorité du 
colonel Gowon restait purement no­
minale. 

Pour les féodaux du Nord, le deu­
xième coup d'Etat fut le signe de la 
vengeance. Ils ·pouvaient s'appuyer 
sur le fanatisme savamment entrete• 
nu des paysan s haoussas, pour qui 
l'assassinat de Jeurs anciens chefs au 
début de l 'année était apparu com­
me une offense raciale. Dans toute la 
province du Nord, ce furent alors cl~ 
véritables pogromes contre les mi­
norités sudistes, constituées surtout 
par des Ibos, et d'autant plus détes­
tées qu'elles y représentaient la 
main-d'œuvre la plus qualifiée, le ni­
veau de vie le plus élevé, en même 
temps qu'une race et qu'une religion 
différentes. D es milliers cl'hommes, 
de femmes e t d'enfants furent mas­
sacrés, dépecés, brûlés dans l'incen­
die de leurs maisons. Des dizaines et 
des dizaines de mil1iers s'enfuirent 
en abandonnant tous leurs biens.pour 
trouver refuge dans la province 
orientale. 

Cependant, tandis que les autorités 
de Lagos, autour du colonel Gowon, 
s'efforçaient de maintenir la fédéra­
tion, les autorités de l'Est organi­
saient à Enougou la défense contre 
une éventuelle invasion haoussa. 

Le lieutenant-colonel Ojukwu, 
diplômé d'Oxford, est certes, un re• 
présentant de la grande bourgeoisie. 
Des capitalistes étrangers peuvent 
certes, se réjouir de la sécession d'une 
province, la plus riche et la plus 
avancée, où se trouve précisément 
l'exploitation pé trolière. Mais il est 
incontestable que les masses popu­
laires Ibos sont favorables à l'indé­
pendance et que le peuple yorouba 
n'est pas non plus disposé à se battre 
pour les féodaux du Nore!. TI est 
sotùrnitable, clans l'inté rê t de leur dé­
veloppement mutuel, qu'une colla­
boration soit maintenue entre les 
« provinces », mais les choses ne peu­
vent plus se passer comme s i les mas­
sacres n'avaient pas eu lieu dans le 
Nord. 

Dans cette ré~ion comme ,Jans bien 
d'autres, les implications internatio• 
na]es ries problèmes ne coïncident 
pas toujours avec leur réalité locale 
et les interventions ile ]'extérieur ne 
contribuent gui•re i1 leur solution. D 

(1) /,'ufüf{e &"esr établi de dire Nigérian 
1,our le! habit.a11ts du Nigéri<r, et Nigérien 
11our les habitants du Niger. 
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□ Caraïbes 

Eden ou 
cauchemar antillais 
Fred Hermantin 

Nos camarades guadeloupéens, après les sanglants événements de Pointe-à­
Pit.re, nous adressent cet article expliquant la situation économique d'un 
"département" français oublié dans la mer des Caraïbes. Situation explosive 
que la Métropole ignore trop souvent. La semaine prochaine, Michel Joch, 
qu,i revient d'1.m voyage au.x Antilles, dressera le tableari politique dans ces 
îles, res_tes éparpillés d'un colonialisme qui tente de se camoufler sous la 
formule' d e la. dépcirtementa.lisation. - T.S. 

L
es 26 el 27 mai derniers, à la 
suile d 'une manifestation orga­
nisée à Pointe-à-Pitre (Guade­

loupe) par les otrvriers du bâti­
ment, les forces de l'ordre sont inter­
venues. Le bilan de cette confronta­
tion est lourd : sept morts et des 
dizaines de blessés. 

Il y a peu de temps, à Saint-Na­
zaire el à Nantes, des.grèves ont duré 
plusieurs semaines, pendant lesquel­
les les ouvriers français étaient régu­
lièrement « au eonlaet » des C.R.S. : 
il n'y cul pas d.e victimes à déplorer. 
Ce dénouement pacifique est heu­
reux pour ces grévistes. 

Mais, ce simple rapprochement té­
moigne du caractère très spécial du 
comporlement des forces de l'ordre 
dans ces derniers ves tiges coloniaux 
qne sonl les D.O.M. Il est constant 
que la police ou les C.R.S. ne mani­
festent pas de len<lresse parliculière 
pour des manifeslants, qu'ils soient 
de Paris ou clc Marseille. C'est la 
règle du jeu. Mais, ces échauffourées 
se dérotùen t suivant le ballet clas­
sicjue de coups de pèlerines ou de ma­
traques généreusement octroyés. Sur 
ces limites tacitement respectées, la 
grève et l'ortlrc s'observent. Au-delà, 
c'est le domaine d'exception - c'est 
un no man's land clans lequel on ne 
s'aventure pas. Autrement, c'est Cha­
ronne et ses morts. 

Or, ces récents événements de 
Pointe-à-Pitre démontrent que la plu­
part des grèves et manifestations 
Outre-Mer sont autant de Charonne, 
et l'on en vient à se demander sur 
quelles perspectives peuvent débou­
cher ces sanglantes confrontations ... 

Des économies au /JOSS<! 

Une littérature facile et un exo­
tisme à bon mai;ehé continuent à 
présenter les AntilJcs comme un per­
pétuel Eden. 

Or, ces prétendus paradis détien­
nent les records peu enviables de se 
trouver dans le peloton de tête des 
populations mondiales, en C!! qui 
concerne le taux de natalité, la den-

sité <lémographique et le quotient de 
fécondité. Pour une population gua­
deloupéenne de 275.000 habitants, 
l'excédent annuel d.es naissances sur 
les décès est de huit mille, ce qui à 
court Le rme signjfie que dans vingt 
ans, cette population aura doublé. 
'Vingt-cinq pour cent de la popula­
tion est âgé de moins de 25 ans. Or, 
cetle véritable explosion démogra­
phique se déroule sur de minuscules 
rochers : la Guadeloupe tiendrait 
·clans un carré de 42 km de côté, la 
Martinique est encore plus exiguë. 

Dans cet archipel, à vocation es­
sentiellement agricole, la canne i1 
sucre et la banane - en un mot, toute 
l'économie - est à. la merci d'un 
coup de vent, et l'on sait la fréquence 
des cyclones dans cette région tropi­
cale. A elle seule, la Guadeloupe a 
snhi trois ouragans au cours des ré­
centes dernières années. Plantations 
J·avagées, bananeraies détruites, 
champs de cannes dévastés, tel est le 
bilan fréquent qui s'inscrit au pas­
sif d e ces économies ... Si l'on y ajoute 
que Ja terre appartient ù quelques 
grandes familles et à d'importantes 
sociétés sucrières, le tableau est com­
plet d'une population pauvre domi­
née par la collusion entre quelques 
riches famiJles de blancs créoles et 
i' Administration ... 

Chômage, sous-emploi, pauper1sa­
tion, teJlcs sont les conséquences de 
cette situation :.explosive où chaque 
jour se creusent de plus en plus les 
fossés entre les nantis, retranchés 
clans Jeu.r opulence, et les indigènes. 
Schéma classique d'une société colo­
niale qui, par tous les moyens, tente 
de perpétuer un statu quo dont elle 
tient ses privilèges ... 

Ne pouvant sur place résoudre 
tous ces pi:~blèmes de chômage et de 
sons-emploi, le Gouvernement a ins­
tauré une politique systématique 
d'émigration : chaque année, 5.000 à 
7 .000 Antillais s'expatrient pour vc-

. · · d " t· " d J'E n1r se JOID rc aux sou 1ers c .,11-

rope, et gonfler l es bidonvilles. Ils 
occupent ces petits emplois, ils ac­
ceptent ces petits salaires que refuse 
l'ouvrier français. 11 y a un siècle, 

Des vents cn.stristes y sôuff lent .. 

Jeurs ancêtres esclaves travaillaient 
gratuüement sur les plantations de 
cannes. De nos jours, ces ouvriers et 
ces émigrés travaillent pour les sa­
laires que l'on saü aux Antilles et 
en Europe. Comme on voit, rien ou 
presque, n'a changé ... 

L 'impasse 

Cet immobilisme social est iden­
tique dans le domaine politique. 

Pendant un siècle, de l'abolition de 
l'esclavage en 1848, jusqu'à la fin de 
la deuxième guerre mondiale, · ces 
D.O.M. jouissaient du statut de 
« vieilles colonies », officiellement 
privilégiées par rapport aux autres 
territoires de l'empire colonial, mais, 
en fait, livrées comme eux à la dis-· 
crimination et au colonialisme. 

En 1945-46, intervinrent les textes 
dits d'assimilation qui faisaient de 
ces territoires de la Guadeloupe, de 
la Guyane, de la Martinique et de la 
Réunion, des départements dont le 
régime administratif politique devait 
être identique à ceux du Finistère 
ou rl11 la Gironde. La vérité oblige ù 
reconnaître que ces mesures deman­
dées par les populations furent ac­
cueilJies avec enthousiasme : enfin, 
pensaient-elles, l'ère coloniale était 
terminée, une ère nouvelle commen­
çait. Depuis vingt . ans ont passé. 
L'expérience pratique de celte pé­
riode démontre que cette politique, 
initialement inspirée cl'iclécs géné­
reuses, ne fut pai- appliquée ou le 
fut, à contrr. temp1-1 ou pa1·tidlcmcnt. 

1>e noH jour,.. cc;; IJ.O.M. sont dolés 
d"1111 r~gimc bf1tard qui se caractérise 
,;url.out par le clivage entre cliverSE:s 
cla1<s<·R cle population, par un nivc•an 
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de vie e:X.trêmement bas, par une 
fraude électorale régulièrement pra­
tiquée. Là aussi, rien n'a changé. 

Telles sont, schématiquement expo­
sées, les composantes de ce problème 
antillais, qui de temps à autre, à la 
recherche de vaines soupapes de sû­
reté, finit pa-r exploser, lors d'émeu­
tes, comme de celle de Basse-Terre 
en mars 1967, ou de Pointe-à-Pitre ... 
P ersonne ne peut lucidement affir­
mer que• de tels événements n e se 
reproduiront pas, dans la mesm·c où 
rien ne sera fait, pour résoudn, ces 
problèmes politiques et seoiaux. 

Dans un siècle qui est cc!ui de la 
décolonisation, dans cet archip,~i ca­
raïbe, psychologiquemént don ,iné 
par l'exemple castriste, il ne 1-·:ut 
être question de maintenir des stn1c­
tu res périmées. Par ailleurs, l'<'xi­
guïté des îles, l'inquiétante proxü,;ité 
cles Etats-Unis, font que certaines ,-<)· 

Jutions av.enturistes ne sauraient cor,· 
venir. 

Tcna1~l compte de ces données, Ulll' 

formule d'autonomie (Assemblée 1<>­
~isJative locale responsable devant 
un exécutif local, maintien dans l \ ·n· 
semble français) devrait pouvoir ré­
soudre ces problèmes. 

Mais, autrement, répondre par des 
balles à des réclamations de grévistes, 
offrir « le plomb » à ceux qui de­
mandent du « pain», n'aboutiL qu'ù 
attiser les passions e t à accule r au 
<léscspoir. Ces récents événement:; de 
Pointe-à-Pitre démontrent l'urgence 
d'une solution. Attendre clayantage 
et maintenir le statu quo ré~erve­
rnicnt de sombres lendemains. E st-ce 
J'intér0t des Antilles et des D.O.M. ? 
Est-ce l'intérêt de la Frnncc ? 0 
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□ Musique 

Aimez-vous 
Bernard Sizaire 

Mozart étant le musicien le plus 
enregistré, j'ai opéré parmi les 
milliers de disques qui lui ont 

été consacrés une sélection fondée à 
la fois sur l'importance de l'œuvre et 
sur la qualité de l'interprétation qui 
peut révéler des œuvres dites mineu­
res. 

Musique de chambre. - L'inté­
grale des quatuors à cordes par Bar­
chett (3 albums Pathé Vox) est es­
timable mais n'a pas la résonance 
du disque réalisé par le quatuor da­
nois (Valois) qui vient de se confir­
mer comme l'interprète idéal de cette 
musique avec 3 disques de quatuors 
pour flüte, piano et surtout le quin­
tclle avec clarinette où G. Deplus 
éclaire cette partition par un jeu re­
nouvelant complètement les possibi­
lités de l'instrument (Valois). 

Musique pour piano. Le nom de 
Walter Gieseking s'impose avec son 
intégrale dc - 11 disques (Columbia) 
qui sera prochainement vendu sépa­
rément en collcclion économique. Mi­
racle d'équilibre et de transparence. 

A des titres divers les 7 derniers 
des 27 concertos pour piano doivent 
être entendus. Tis recèlent tous des 
merveilles. Mois n'en déplaise aux 
fanatiques rie la stéréo, cc sont sur­
tout. les versions anciennes, voire les 
repiquages qui offriront iles plus 
grandes joies : avec W. Gieseking 
(Columbia) Edwin Fisher et Arthur 
Schnabcl (Voix de son i\-fo.ître) nous 
avons l'art le phis diificilc c l le plus 
sobre oi:i chaque note atteint son 
plein coefficient incantatoire. Récem­
ment Y. Menuhin a dirigé une excel­
lente version des concertos pour 2 c l 
3 pianos, équilibré et d'un b eau sty­
le mozartien (V.S.M.) . 

Concertos divers. - Si les concer 
tos pour violon restent cles rouvres 
rlc j eunesse, leurs andantes sont par­
mi les plus tenrlrcment poé tiques 
que Mozart ait jamais éct'it.s. Il y a 
lù le miracle d'une rencontre entre 
un musicien et son violoniste idéal : 
Arthur Grumiaux (Philips) . 

Le génie mozartien souffJe modéré­
ment dans les concertos pour cor, 
mais le talent exceptionnel <lu cor­
niste français G. Barbotcu leur ren<I 
toute justice (Critère) . 

Le Chant Funèbre de Mozart, c'est 
le concerto pour rlarinelle, composé 
deux mois avant sa mort. Il faut en­
tendre la sublime méloclie de l'Acla­
gio clans la vieille version de 
M. Hcwitt (Discophiles), mais on 
peut aussi recommander la récente 
interprétation de J. Brymcr, dirigée 
par CoJin Davis, jeune chef anglais 
de bonne tradition qui inscrit au ver­
so l'aimable concerto pour flûte et 
harp~ (Philips) . 

Symphonies. - Les dernières sont 
les plus fortes et les plus belles. Des 
dernières versions, aucune ne rend 
totalement justice à Mozart. On peut 
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Mozart? 

admirer la robuste solennité de 
Klemperer (U.S.M.), on peut goütcr 
les délicatesses cle Maazel, ciselant 
avec un rien de maniérisme certains 
passages sans imposer une vision 
d'ensemble (Philips). 

Signalons pourtant une interpréta­
tion exceptionnelle, dynamique, co­
hérente et musclée <le la 39° par Is­
tian Kervetz, chef hongrois que 
Salzbourg a justement adopté (Dec­
ca). 

Musique religieuse. - Le Messe 
en Ut mineur peul ê tre considérée 
avec le Requiem comme la plus 
belle clc Mozart qui, venant de dé­
couvrir Bach et Haendel , te nte d'in­
tégrer leur sévère leçon au langage 
moderne. L'ampleur chorale e t sym­
phonique n 'étouffe pas plus Je sen­
timent religieux que la beauté quasi 
théâ trale de certains arias. Belle in­
terprétation ile W. Gonnenwein 
1U.S.iW.) 

Le Diès Irae du Requiem, chant du 
cygne qui mourut sur ses lèvres, pré­
figure les orages romantiques d'un 
Berlioz ou d'un Vc1·di . Karl Richter, 
avec la plus lumineuse des chorales, 
a su concilier l'âme mozartienne 
avec la respiration de Bach que Mo­
zart aimait tant (Telefunken ). 

Opéras. - C'est là qu'éclate au 
plus haut point le génie de Mozart, 
clans la richesse el la vivacité <les 
ensembles, dans la précision de l 'or­
chestre qui cr ée en quelques mesu­
res un impalpable climat, dans ]a va­
riété e t l'express ivité 1fos personna­
ges. 

Le Don Giovanni récemment en­
registré pa1· Klempere r est très 
controversé. Il est en effet reproché 
au grand chef d'orches tre d'avoir né­
gligé l'aspect comique de l'opéra et 
rie l'avoir alourdi . Il est évident que 
Klemperer a une concept.ion roman­
tique de Don Giovanni qui devient 
sous sa baguette une grand sympho­
nie dramatique. Mais celte concep­
tion, qui n'a pas toujours été bien 
comprise par les chanteurs, s'impose 
dès l'ouverture puissante ~t sombre 
et se justifie pleinement dans la mort 
de Don Juan : toutes les puissances 
célestes et souterraines y sont pré­
sentes, et Franz Crass, bouleversant 
commandeur, fait retentir, comme 
nul autre, le mystérieux appel de la 
grâce (U.S.M.). 

Curiosités. - Les pièces pour or­
gue dans un enregistrement d'une 
exceptionnelle qualité technique 
(Charlin). Vêpres et Kyrie écrits en­
tre 20 et 25 ans, annonciatrices des 
grandes œuvres lyriques et religieu­
ses des dernières années (Charliri). 
La Musique Maçonnique : Mozart 
militant du siècle des lumières (Phi­
lips). Préludes et Fugues, transcrip­
tion ,l'œuvres de Bach pour trio à 
cordes : Emouvante rencontre des 
deux grands (Critère.~). D 

SPECTACLES tribune socialiste 

□ Livres 

Le 
et 

socialisme francais 
I 

■ 

le pouvoir 
Maurice Combes 

A
lors que la gauche française 
peut espérer raisonnablement 
occuper le pouvoir clans un 

nombre restreint d'années, il est du 
plus grand intérêt de ·s'interroger sur 
cc que fut clans le passé l'altitude 
des partis socialistes en face du pou­
voir, sur l'évolution qui les a conduit 
peu à peu à eu revendiquer l'exer­
cice. C'est cc que font avec beaucoup 
d'érudition et de conscience MichclJe 
Ferrol - pour les socia lis les français 
d'avant la première guerre mondiale 
(1871-1914) - cl Annie Kriegcl pour 
les communist·es (de 1920 ù aujour­
d' hui) (] \. 

Jaurès précurseur. 

MicheJle Perrot re trace l' histoi re 
des prises de position doctrinales et 
politiques, des conflits rle tendance 
qui marquère nt l'histoire du socia­
lisme français jusqu'en 19M. 

EJle montre comment ce dernier, 
reconstitué après la Commune 
(Congrès de Marseille en 1879), se 
séparait peu à l'origine des anan·his­
les clans son attente de la « catastro­
phe » r évolutionnaire e l dans son ap­
parition totale à l'Etat bourgeois. 
Cela était vrai aussi bie n pour les 
guesdistes - qui connaissaient mal 
le marxisme - que pour les blan­
quistes et les allemanistes. Une ex­
ception : les possibilistcs qui se pro­
clament ouvertement réformistC's e l 
optent réso lument pour les voies lé­
ga les, celles du s uffra!,?;C universel: 
« la conquête de:< municipalités, de 
la Chambre des députés et, pour fi­
nir, du gouvernement... Vous voyez 
comme c'est simple» disait leur chef 
Paul Brousse. 

Cependant, ayant conquis des mu­
nicipalités et fait élire des députés, 
les dirigeants du Parti Ouvrier Fran­
çais, sans renoncer en principe li 
l'action révolutionnaire, se rappro­
chaient peu à peu ,le celle concep­
tion : qu'il s'agisse de Jules Guesde 
lui-même, de Paul Lafargue (un mo­
ment tenté par le boulangisme), de 
V aillant, actif conseiller municipal 
,le Paris. Ils professaient même un 
patriotisme ombrageux qui tournait 
au chauvinisme (Je mollétismc reprit 
plus tard celle tradition) cl qui pré­
figurait leur participation aux gou­
vernements « d'union sacrée ». 

Jaurès par contre - qui avait sou­
tenu Millerand lors ,le son entrée 
clans le cabinet Waldeck-Rousseau -
évoluait du républicanisme « avan­
,cé 1> au socialisme (comme plus tard 
Mendès France) cl tentait de se rap­
procher clc la C.G.T. encore impré­
gnée de l'esprit. du syntlicalisme ré­
volutionnaire. Ayant. accepté toutes 
les conditions des irucsclistcs pour 

réaliser l'unité soeia liste, Jaurès 11 'en 
exerçait pas moins une influence de 
plus en plus gramle sur la S.F:I.O. 
en voie d'expansion. Peu soucieux 
d'accepter le mo<lèlc théorique de 1a 
sociale-démocratie al1cmande (qu'arl-
nl'irait tant En••els mais où le révi-

o ' . ~ 
sionnisme de Be rnstein s opposait a 
l'o1·thodoxic rie Kautsky), Je direc­
teur de « l'Humanité» é tait li la re­
ch erch e rie voies nouvelles. U écri ­
vait par exemple en 1910: « L'~tat 
n'exprime pas une class~. Il expn1:11e 
le rapport des classes, Je veux, !li~e 
le rapport de leurs forces ». C eta1t 
cléjà justifie1· la théorie sur l'exc~­
eice rlu pouvoir que 1levaiL soutemr 
Léon Blum (tout en ro11tiuuanl à 
l'opposer ile façon abstniite à la 
conquête du pouvoir) . . 

Aussi bien, Miche lle Pcrrot a rai­
son d'éerirc : « L'évolution du socia­
lisme ne doit pas, ù nol rc sens, êtr~ 
interprétée comm e une trahison, ~1 

même comm e une 1lémission ; ma is 
comme la difficile quê-te d'une solu­
tion il un problème qui est le nôtre 
et qul' nous n'avow; pas davantage 
résolu : celui de.s possibilités du so­
cialism e dans les sociélt'S industriel­
les ». 

L'évolution des communistes. 

C'est. précisément t:e problème que 
rencontrent aussi les comnnmistes 
qui avaient préte ndu fol.llle1· 1111 mou­
vement en rupture totale avc1· l'ordre 
établi. A vrai dire, sïl renouait ainsi 
avec la tradition révolutionnaire 
française, le commw.âsmc tians no­
tre pays - note Aï~nie Kriegcl -
« est le produit spécifique et origi­
nal «l'une greffe : la greffe du bol­
chevisme russe sur le corps du socia-
1 isme français il clominaule jaures-

. sienne». 
Le Front Populaire lui-mêm e n'a 

pas marqué une évolution déci­
sive rlans le sens rlu r éformisme, ce 
qui aurait pu être le cas si l'expé­
rience s'éta it avérée durable. Annie 
Kricgel montre d'ailleurs « les pré­
cautions » prises pour qu'il n'en soit 
pas ainsi (notamment la non-parti­
cipation nu gouvt'!rncment Blum) et 
ana lyse de façon magistrale les rai­
sons de ce « tournant » qui n'empê­
cha pas un retour au sectaris1ne mo­
tivé par des considérations de lacti­
que internationale. Il en fut de 
même plus lard après l'expérience 
du « tripartisme ». 

Au terme de son essai riche en 
observations, l'auteur souhaite « une 
ll.lliance des forces social is tes «l'âge, 
d'expérience cl ,le doctrine multi­
ple». o 

(1) l:.'.D.I. édit. 29, rue Dcscurle$, P<1-
ri,, <~•\ . : I l.~O F. 
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« V comme Vietnam > d'Armand Gatti, 
mise en scène de l'uulcur uvec les comé­
diens du Grenier de Toulouse au Théâtre 
de l'Est Pa,·isien. 

V est publié dans une nouvelle collection 
du Seuil 1111 prix modique de 3 F, qui an­
nonce ln ;,arution de « Monsieur Fugue ou 

0 Chansons 
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le mal de terre> de Liliane Atlan que vient 
de monter la Comédie de Saint-Etienne. 

• Signalons également que Gatti s'e~t 
directement inspiré des denx ouvrages SUI• 

vants : W. Burchett : « La seconde ruî.$­
lance > - Gallimard, 15 F, et l'excellent re­
portage de Marcel Giuglaris : « Le jour de 
l'escalade > • Gallimard 13 F. 

Lafforgue notre frère 

« L'important c'est Liberté, Egalité, Fraternité... » 

□ T héâtre 

Le tribunal de Gatti 
Claude Glayman 

S 
j avec « V comme V ietnam » 

Gatti se fait plus simple, plus 
' dépouillé, plus sec, sa pièce, 
comme les précédentes, se décompo­
se en autant d'éclats de réalité re­
flétant une p arcelle d~ l'image glo­
bale. Mais, à la différence de précé­
demment, ch acun de ces éclats p rend 
valeu r d'une petite séquence didac­
tique où l'humour et l'humble émo­
tion filt rent av.ec une efficacité dis­
crète e t percutante. 

Sur un plan , le Pentagone hypno­
tisé p ar son ordinateur géant et dé­
mentiel, « la ch ataigne ~, dirigé par 
un homme fait d'équations et de 
chiffres « la quadra ture » (alias Mac 
Namara) sous les ordres de Mega­
shériff. Sur un autre plan, la guerre 
horrible et é terne11e en terre indo­
chinoise : paysans, femmes, soldats, 
expriment un héroïsme quotidien, 
cette banalité n'est autre que la ré­
volution. Et puis, les deux plans 
interfèrent, au P entagone l'ordina• 
leur peut tout sauf de rectifier les 
questions qui lui sont posées, du 
cout> les personnages vietnamiens 
font irruption sur la scène m ême du 
Pentagone, ils ont détraqué la ma­
chine. Le P entagone avait tout pré­
vu sauf de rem ettre en question Je 
sens m ême de la guerre qu'il mène. 

La pièce de Gatti aboutit à dén,on­
cer le non-sens de la t.echnique niée 

par l'hom me aux mains presque 
nues, les ordinateurs ne peuvent 
avoir ra ison des guerilleros. 

La guerre du Vietnam saurait-elle 
sc résumer à cette seule dimension ; 
irait-on récl amer de Gatti q:u'il abor­
de en deux heui-es tont le V ietnarn. 
Qnoi qu' il en soit, il est cer tain que 
le déroulement dram atique clc l'œ u­
vre es t finalement trop rivé à la vo­
lonté de démonstration. Celle-ci est 
probante mais laisse l a matière gé­
n érale inachevée, ' d 'autant que le 
lyrisme h abituel de Gatti a ici cédé 
la place à une expression sévèrement 
contrôlée. 

On dirait qu'il nous manque un 
p rolongement épique auquel le 
« US » d~ Peter Brook avait, semble­
t-il, recours d'ap rès ce que nous ont 
confirmé des spectateurs londoniens. 

V nous atteint comme une œuvre 
dont on n'aurait pas exploité toutes 
ks vir tualités ; mais dont la partie 
visible nous confirme que nous te­
nons en Gatti l'un des dramaturges 
les plus en forme. La représentation 
du Grenier de Toulouse s'inscrit 
assez bien dans la ligne de cette vir­
tualité. Remercions le « Collectif 
Intersyndical Universitaire ~ d'avoir 
fait appel à Gatti. Voilà. un mécénat 
bien conçu et qui devrait joue r corn• 
me un précédent ! D 

Stéphane Pilliet 

1
1 y a un peu plus de deux semai­
nes, tu partais pour Albi afin de 
tourner un feuilleton pour la télé ; 

samedi dernier, profitant de quel­
ques heures de répit, tu envisageais 
de joindre Sète, le pays de Brassens ; 
c'est alors que la route fit d:e toi une 
de ses victimes et qu'aujourd'hui 
nous sommes nombreux à avoir le 
cœur bien serré. 

Arrivé en France avec le flot des 
réfugiés :espagnols durant la guerre 
civile, René-Louis Lafforgue devint 
vite un « affreux Jojo » de la ban­
lieue parisienne où ses parents 
avaient trouvé un gîte. Poulbot de 
Cachan, il n 'avait jamais pardonné 
à Franco, et après avoir commencé 
à « faire du théâtre » avec Dullin, il 
s'était lancé dans la chanson, tou­
jours prêt à prendre le parti de l'op­
pr imé contre l ' injustice ; pour s'en 
convaincre, il suffit de réentendre 
« La guitare .espagnole », « Made in 
U.S.A. », « Les enfants d'Ausch­
witz » ... 

Sans doute ces refrains n'ont-il ja­
mais obtenu le succès connu en 
1954 avec « Julie la Rousse » ; m ais 
ne s'étant j amais conte·nté des suc­
cès faciles ve·rs l esquels son tempéra­
ment de batteleur plein de gouaille 
l'entraînait, René-Louis Lafforgue 
était parvenu à se faire une place à 
part dans l e monde de la chanson. 

L'idée q u'il se faisait de son mé­
tier, son car actère peu accommodant 

[] Semaine T.V. 
LE DUEL. Ferrari-Ford. Qui r emportera 

la manche celte fois-ci ? En tout cas, tout 
est prêt aux « 24 /t du Man~> pour satis­
faire les amateurs de sport automobile. 
5 caméras nux tribunes, 2 dans les lignes 
d roites, 3 nu Tertre rouge, etc. (nom­
breuses retransmissions 10 et 11 juin, l ' 0 

chaîne). 
1• ART. Ln veine sociale de John Ford. 

« Quelle était verlc ma vallée>. Ln vie des 
mineurs gallois. Avec Maureen O'Hnrn. (11 
juin, 2' chaîne, H h 30). 

Un peu poussiéreux cet < Hôtel du 
Nord >. A voir cependant pour l'extraordi­
naire duo Arletty-Louis Jouvet et pour ... 
l'atmosphère ! (12 juin, 2' chuîne, 20 h 35) . 

Ln résistance italienne vue par un ci­
néaste brechtien. « Le Terroriste> do Gion 
Franco de Bosie. A ne manquer sous au­
cun prétexte. (14 juin, 2' chaîne, 20 h 30) . 

G. COMME GATTL Por trait de l'auteur 
de < Chant public devant deux chaises 
électriques >, du réalisateur do « L'Enclos >. 
Avec des extraits de « Chronique d'une pla­
nète provisoire> et de « V comme Viet• 
nom >. ( 16 juin, 2' chaîne, 20 h 30) . 

pour le compromis, ne Jui avaient 
pas permis d'être bien en cour au­
près des grands commerçants du dis­
que ... cela :explique le peu d'empres­
sement des programmateurs à le fai­
re entendre sur les ondes. 

Pour éviter les « démarches 
déshonorantes » il avait ouvert son 
propre caba ret « L'Ecole Buisson­
nière » où de nombreux jeunes au­
teu rs compositeurs sont venus « se 
faire les dents » sur le public qui· 
Lafforguc attirait. 

II avait également créé sa marque 
de disques : les Editions du Tourne­
sol, dont les enregistrements sont ac­
tuellement distribués par le « Chant 
du Monde ». 

En dehors du spectacle. Lafforguc 
n 'hésita j amais à militer au côté des 
forces de gauche, que ce soit durant 
la guerre d'Algérie, pour la paix au 
Vietnam, en passant par le Mouve­
ment pour !'Unité de la Gauche. 

Avec René-Louis Lafforgue, nous 
venons de perdre un artiste, un ami 
et un camarade. D 

Discographie : 

Tous les succès de Lafforgue 
Un disque 33 t. 30 cm LOX-S 4332 
L es chanson.s de 1936 
Un disque 45 t. EP45 3246 
L es cha11,Sons récentes 
T rois disques 45 t. 3239-3244-3252 
E ditions du Tournesol, distribué 

par le Chant du Monde. 

D Festival 
du Marais 

Du 31 mai nu 5 juillet se déroulera le 
plus riche festival de Paris dans le plus 
pittoresque de ses quartiers. 

D'un programme très copieux nous re­
tiendrons particulièrement : 

- Antigone dans l'u.dnptntion de Brecht 
et lu mise en scène de Jean Tasso (28-29, 
30/ 6 • 1-3-1/7) . 

- Appolo et Hyacinte composé par un 
Mozart de 11 ans sur commande d'un col­
lège de Jésuites pour sa distr ibution de 
prix (13-14-15-16-17 juin - Création à Paris) . 

- Lu Passion selon St-Luc de Télemann 
dont cc sera ·1a création à Paris le 26-6. 

- Un hommage pour les 85 ans de Strn, 
vinsk.y (2/ 6). 

- Un concert de musique concrète et 
électronique (22/6) . 

(Pinces de 8 /1 35 F. Réduction pour les 
étudiants. S'adr~sder ù ln Maison du Festi­
val, 44, rue François-Miron /11') . Tél. 
887-7'1-31) . 
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□ 
D 

TEXTE N° 1 
ès maintenant il est cluir qu'une large 
majorité se dégagera nu Congrès na­
tional pour refuser de dire « non " i, 

l n discussion et aux initiatives proposées 
par le texte 1. Comment imaginer par exem­
ple que des Comités P.S.U.-F.G.D.S. tels 
que les propose le texte 3 pourraient se 
constituer à ln base sans qu' intervienne un 
accord national ? En ne précisant pas les 
conditions d'une te lle discussion, le texte 3, 
s'i l était suivi, aurait pour effet de donner 
un chèque en blanc i, la future direction. 
Tous les efforts des camarad es signataires 
du texte 1 depuis l'ouverture du débat dans 
Je parti ont eu pour but au contraire de 
définir de plus en- plus neltcmcnt les condi-

tions de la discussion. Duns cet espri t les 
signnt:1ires du texte 1 indiquent qu'ils con­
vient de consicléer comme C1m.emlements ti 
ce texte les documents parus <fons T. S. : 
« Qu'est-ce que l'association ? » (n" 329), 
page 15) et « Pour que le P.S.U. joue son 
rôle " (n° 330, page 10). 

li va de soi qu' il appartielll aux sections 
et fédé~alions, une fois admis le principe 
de nos propositions qui n'est plus guèr e mis 
en doute, de procéder jusqu'ù la tenue du 
Congrès ii cc travail cl'amendcmcnl et de 
~omplémcnt. C'est de celle façon qu'un man­
dat précis et démocrntique pourra ê tre 
donné par le Congrès. 0 

[] TEXTE N° 1 : PRENDRE L'INITIATIVE 

L 
c deuxième texle lui-même constate : 
« Le progrès que la gauche unie vient 
de marquer cont re la régime gaulliste 

est le fait dominant de la présente période.» 
Ce fait dominant, conséquence d'une unité 
que nous avons prévue et souhaitée, c rée 
une situation politique nouvelle qui met 
j. l'ordre du jour l'exercice du pouvoir par 
ln gauche. 

Pour que celle prochaine victoire ne 
devienne pas une immense dêceplion cl 
nu contraire ouvre ln voie du socialisme, 
tout cl tout de suite doit être mis en œu­
vrc. 

Les é lecteurs comme l'opinion souhaitent 
ta simplification et l'unité. Une situation 
nouvelle est donc créée qui parndoxalc­
mcnt exigerait un développement du cou­
ralll unitaire et novateur que représente 
le P.S.U., alors qu'elle tend à minimiser 
aux yeux de l'opinion l'imporlance politique 
de not rc parti. 

Le deuxième texte ne propose aucune 
solution nouvelle, cc qui revient i, admet­
tre le dépérisscmelll de notre influence, et 
à nous éontcntcr d e déclarations politiques 
sans écho, de colloques, plans, program• 
mes qui seraient certes utiles s'ils se pro• 
longeaient dans l'action politique et s'ils 
prenaient toujours comme base l'intérêt de 
classe des travailleurs. 

Le premier lcxlc avance d eux proposi-
1 ions nouvelles : 

D'abord tout en conlinuanl l'action pour 
l'unité cl le programme commun, faire un 
pus de plus en proposant une confédérati on 
de Ioule la i;auchc, P.C.F. compris. L'unité 
organique est irréalisable encore aujour­
d 'hui mais des st ructu res confédéra les sou­
ples pourrniclll associer to ute la gauche 
en ménageant la personnalité des différent s 
pnrlis. 

Le P.C.F. est souvent proche de nous, 
mais sa structure centralisée, son refus du 
pluralisme ne permet pas d'envisager ac­
tuellement une quelconque association. Nous 
ne pourrons agir sur son évolution que clc 

l'extérieur et notre action sur lui scrn 
fonction de notre possibilité d' influencer 
le reste de la gauche cl d e modifier le 
rapporl des forces au sein d e celte der­
nière. 

Lu Fédération, dont certains prévoyaient 
la faillite reste la deuxième force impor­
tante de la gauche, la plus incertaine aussi, 
bien que sans e lle la victoire soit impos­
sible dans la période actuelle, au moment 
où justement la question de lu succession 
du gaullisme est posée. Certains de ses 
éléments sont proches de nous, d'autres nous 
s0111 hostiles. La grnnde masse reste i, 

gagner ii l'unité cl nu socialisme. 
Le problème, même en dehors de notre 

volonté, csl posé, le nier n'est pas le résou­
dre, le non n priori n'est pas une attitude 
politique. Il ne s'agit pas de refaire ln 
S.F.I.O., personne au P.S.U. n'est prêt. 
à fondre le parti dans une organisation plus 
ou moins centralisée Il n'est pas non plus 
question que le Congrès décide de l'adhé­
sion ou de l'association à la Fédération. 
seul un Congrès extraordinaire, prévu pa ~ 
les deux textes, pourrait en décider. 

Ln Fédéral ion nous propose d e recher­
cher une association de nos organisations, 
l'opinion de gauche le souhaite, l ' intérê t 
d e la ga uche unie nous y pousse, mais il 
reste que seuls des pourparlers officiels 
et publics pourront déterminer si les 
condit ion s de cette union so nl ou non réa­
lisées. 

La tiichc principale de noire Congrès 
dcvrui1 ê tre d e préciser ces conditions ! 

Si la dist•nfision avec la Fédéra1ion dé­
g11gcni1 la possi l1ili1é d'une 11sso<"ia1ion de 
nos or~an iAatio11s, cc1n significrnit que 
l'unité cl le renouveau onl avnrH"é, que la 
confédération de la guurhc csl déji, pré­
fi gurée, la victoire pins assurée. 

Si l'accord est impossible, les positions 
inconciliables, la clémonslrntion sera faite 
de la nécessité de continuer i, agir sculc­
m enl par nous-mêmes. 

Marcel PENIN !Gard!. 

□ DECLARATION EN FAVEUR DU TEXTE N° 1 

D 
c nombreux ca marades nrgumentenl 
leur opposition ù tout rapprochement 
avec la F.G.D.S. en s'appuyant sur 

le programme présenté l'an dernier p~r 
,·e lle-ci et pour leque l, le jugeant mauvais, 
ils trouvent une ahondun1c moisson ,le t1ua­
lificntifa. 

J'ai la faiblesse de penser que c'est en­
core dans nos propositions que se trou­
vent le plus de choses séri1mses cl à partir 
de là, après avoir noté les convergences, 
je suis intéressé en bon militunt pur l'éln­
horution du programme rommun et la ma­
nière dom nous pourrons y purl icir,c r pour 
foire avancer nos objectifs. 

Notre influence sera réelle dans la me­
sure où nous nous inscrirons duns le cou­
rant unitaire qui se clévcloppc progressive­
ment el que trop clc camarades négligent. 
N'est-il pas paradoxal de voir ceux qui Ica 
premiers, el sans relâclie durant des années 
ont réclamé le rnpprochemenL entre le~ 
communistes cl le reste de la Gauche faire 
à tout moment la c fine hourhe > el su­
bir les événements comme à regret' ? 

Est-il sérieux de penser c1ue nous som­
mes les seuls à préparer l'ahernntive au 
Gaullisme, et que les autres ne travaillent 
pua eux aussi en tenant romptc des ensoi-

i;nemcnts clu Pusaé et de la réalité d 'au­
jourd'hui ? Es1-il sérieux de ten ir le pari 
qu'ils ne pourront y parvenir ? J'ajoute 
que d ans un contexte d'agitation et de lut• 
les ay nclicalcs menées dans l'unité le pro­
gran11nc con1111uu peut très bien se « g'tll· 
chir ,, sans nous. 

- Nous venonR d'uccumulcr en deux ans 
une série appréciahlc cl'crreurs politic1ucs, 
Loul cc que nous avions prévu comme 
étunt irréalisahlc s'est en fi11 de compte 
réalisé, heurcuscrnc111 pour Loule la Guu­
chc. 

Cela devrai! nous inci ter i, plus de réu­
liamc. Nomhre de camarades 0111 parfaite­
ment compris, mais d'autres semblc111 
s'aveugler volontaire111cn1 et attendre uvec 
délcctntion le moment oi, une de leurs 
prévisions apocalyptiques s'avérera jusle, 
sons réaliser que le P.S.U. n'en tirera au­
cun bénéfice et c1u'il sombrera comme les 
autres dune le naufrage général. 

A quoi peuvelll ressembler ces admoncs• 
talions, r.es nPI>réciations tronrhées, t'f!S 
griefs ressassés que l'on trouve dans Lanl 
de textes? Avons-nous ln vocation de l'ins­
tituteur qui d11 haut cle son estrade examine 
la dusse rcmuunlc cl lahorieusc en distri­
huanl cle temps i, autre hons points et 1111111-

vuiscs notes nvunt d'envoyer au coin le mau­
vais élève ? De quel droit nous érigeons­
nous en censeurs contemplatifs clc toute la 
Gauche ? Nous avons raison de savoir ce 
que noua voudrions qu'elle soit. mais nous 
avons toujours tort d e ne pns tenir compte 
de cc qu'elle est. 

Des camarades vont jusqu'à déclare r que 
la classe ouvrière ne nous pardonnerait pgs 
de nous associer uvcc certains hommes 
qui... et.c... Militant clans les entreprises 
depuis vingt ans, j'ose douter de la valeur 
d'affirmations aussi définitives, qui tradui­
sent une connaissance bien superficielle des 
réactions ouvrières. 

Les travailleurs solll plus pragmatiques 
que nous, ils jugent de l'action politique 
et syndicale en fonction des problèmes de 
l'heure. De sorte qu'en l'instant c'est notre 
altitude qui est ln moins comprise, comme 
le rer.onnaissclll avec une douloureuse sur­
prise les auteurs du Lexie 3. 

J'espère que la voie du bon sens préva u­
dra. !:iirion, il nous faudra constater qu'il 
existe entre nous un divorce se situant au ,:' 

niveau de ln conception cle l'action polili• 
que. 

Dans les entreprises nous avons déjà 
quelques groupuscules qui remplissent ce 
rôle. Par instant il arrive qu'ils disent de 
bonnes choses, mais ils s:ml parfois à li 
base des difficultés que connaissent les or­
;;nnisations synclicales, cl le plus souvent ils 
prêchent dans le désert tout en prétextant 
exprimer la pensée profonde de la masse. 
Si telle est la vocation de certains cnmara• 
des : grand bien leur fosse, ce n'est pas la 
nôtre. Noire sou<"i essentiel demeure relui 
de pouvoir peser sur l'événement. 

Un mot pour terminer su r le texte 3 qui 
•1icnt de surgir cl porte la signature cle 
quelques amis de longue clate. Conçu uvc,· 
un apparent souci de préserver l'unité du 
Parti cc texte est générateur des pins i:ra­
ves confusions. S'il est maintenu, il risque 
d'empêcher que se dégage une majorité, 
cc qui créerait lu pire des airuntions. 
Rober! LUCENTE tSection d'entreprise Re­
nault). 

1~ TEXTE N° 1 ASSOCIA TIO~ ET COHESION 

L ' idée de dialogue avec la fGDS étant 
admissible par tous, cl non bien sûr 
celle du ralliement, il peut être envi­

sagé une coopération ou une association. 
avec la FGDS. Et cependant certains diront 
qu' une association sans adhésion nous liera 
sans nous donner les avantages de l'adhé­
sion à part entière. C'est en partie vrai. 
Mais il faut bien voir que celle position 
·d'associé, à définir pa r un · dialogue, nous 
,donnera un gros avantage sur l'adhésion 
en nous laissant la liberté de continuer :i 
travailler par des contacts fréquents cl ré­
pétés autant avec le parti communiste 

qu'avec la Fédération, l, lu constitution de 
celle gauche unie à l'avènement de laquelle 
le PSU pourra alors, et alors seulement, 
disparaître ayant uueint l'un de ses hnts : 
l'union de TOUTE la GAUCHE. 

L'Association à la FGDS devra en effet 
noua laisser celte liberté cle manœuvrc ;, 
l'occasion des actions communes de Loul e 
la gauche que noua continuer-one à recher­
cher sur des objectifs politiques imporlanis 
el ceci à tous les échelons du parti : ser­
ti on locnle, fédération départementale, ré­
gion ou plan national. Claude BEBON 
(Allier). 

□ TEXTE N° 2 · LE ROLE DU P.S.U. DANS LA GAUCHE 

C c rtains reprochent au texte n" 2 
d'enfermer le P.S.U. sur lui-même. Il 
permet au contraire de définir clai­

rement le rô le du P.S.U. dans la gauche el 
vise à lui fournir les moyens de le jouer 
effi cacement. li e nvisage ainsi les relations 
du parli avec les antres organisntions de 
gauche comrne une conséquence, non con1n1e 
un préalable. Deux érucils doivent être 
franchis il cet égard : 

1. Depuis plus de 18 mois, les préoccu­
pai ions électorales om fait mellre l'accent 
sur les problèmes de relations e l d e coali­
tions. Or, ces relations n'ont pas clc sens en 
c lics-mêmes : elles trncluiscnl une visée 
1>0litiquc qui doit ê tre aujourd'hui rappe­
lée, précisée c l appliquée. 

2. Un petit puni se donne facilement une 
vocation <t minoritaire » : témoigner d'un 
socialisme pur cl dur face aux hommes qui 
recherchent le pouvoir. Or, nous devons 
au contraire travailler i, la prise du pou­
voir par la gauche, cc qui suppose sa co­
hésion, mais aussi sa cohérence. L'expé­
rience nng:uèrc e n France, dnns d'aut rc s 
pays aujourd'hui, montre qu'on ne peul 
dissoc ier le 1uohlème de lu prise du pou­
voir de celui tlc son oricnlalion c l d e son 
conl rôle. Certains pensent c rworc que lu 
gauche peut allcndrc ,l'être 1111 pouvoir pour 
définir une politique capahle clc l'y muin­
lcnir : ceci nous u c·oncl11i1 i, l'opporlu­
nismc, au mollétismc. Lu gauche nouve lle 
se 1·arnctérisc pur le refus de celle aui­
tutle : si clic n'en tire pas les <"onséq11cn-
1·es, clic 1·essera d'êt rn 11011 vclle. 

Lu i;uuche françuise ronnuît aujourd'hui 
une double division : 

- une clivi.,ion orgr111iq11c. compensée pur 
des ententes plus ou m oins durnhles, plus 
ou moins profondes ; 

-:-- une division politique ou idéoloi,:ique 
qur ne se confond plus avc1· la précéde nte. 

Celle seconde division n'u ,:cssé ile s'ac­
l'roîtrc durant ces 2() d ernières unnées 
tl947-67), en raison de l'évolution sociale c l 
intcrnutionalc. Le déve loppement industriel, 
la sur-consommut ion, clc nouveaux modes 
de vie, la poussée srolnirc et I out ,111Ksi 
bien, la co-cxistcncc pacifi,111c. ln dé, oloni­
sation cl l'impérialisrne arnéri(~uin 0111 trans­
formé profondément mentalités, hi:soins, us­
pira1ions. 

Les crises internes se sont ainsi ajoutées 
aux oppositions entre organisations, affai­
blissant ln gauche clans l'opinion et ren­
dant plus difficile on plus équivoque son 
arrivée an pouvoir. 

Le besoin d'unité n'en devenait. que plus 
fort, l'appel plus pressant. On le vit bien 
lors clca élections présidentielles, où l'opi­
nion se montra pour one large part plus 

soucieuse d'unité que de rigueur. 
Dans de telles conditions, 011 comprend 

que les appareils en pince prennent facile• 
ment le langage de l'unité : on y gagne le 
soutien de l'opinion e t l'on repince le débat 
su r le seul terrain de lu division organique. 
Les conflits proprement polir iqucs passen, 
ainsi au second plan. 

A l'inve rse des appareils ou des forces 
traditionne lles le P.S.U. 11 toujours pensé 
que la visée de l'unité organique suffira it 
d'abord la recherche de l' unité politique. 
Sans doute la gauche peut-elle utiliser la 
4: dynamique de l'unité i, lors des périodes 
électorales (car le gaullisme II habitué 
l'opinion i, préférer la simplification), mais 
i, condition qu'elle ne fasse pus pe rdre son 
sens i, cette unité. Cc serait le cas si les 
divisions politiques ne paraissaient plus que 
des séquelles faciles i, résorber. A peine lu 
gauche « unie » scruit-c lle au pouvoir 
qu'elle ne J!Ourruit CJUC le laisser échap• 
pcr, par ses 1nopres déchirements, comme 
e lle le fit jadis et nuµu è rc. 

11 importe de rappeler ces évidences 
pour poser correctement le problème des 
regroupcmems cl des relations e ntre purtis 
tic gauche: 

- si le P.S.U. a pour seule mission de 
fucil,il~r des r:ipprochcrnents organiques, il 
e~I, cv 11_len1_ que son rôle s'achève : P.C. cl 
I· .G.D.S. ~liscutcnt., se désistent réciproque• 
111cn1, 11rcsenten1 cnscmhle une motion d e 
censure. Les militants clu P.S.U., missio n 
ac:t·omplic, doivent rejoindre l'une de ces 
1le ~•x, forrcs. c,t le texte n" 1 :1e·cord c: une 
prcfc rc1~c·c a la_ F.G.D.S. 1,an·c qu'on y 
reconnait le clron de tcndant·c, les 1end un-
1·cs des signulnircs étant clics-même• plus 
1111c tliffél-cntes · 

. -:- _si le P S. U. 'u pour tàrhc de vainni: le• 
d1v1s1ons politiques actuelles -,n fal'ilitunt la 
red11.1rche d'un progn1111111c qui assure l'unité 
,le lu_ i;au,·l~c rluns ses ,·omposantcs sol'iulcs 
fsyn,lu·uts, Jf!nnf'sl c l politiques fpartis. or-
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ganisations de masse) , et permelle d'enga­
ger_ u~1 processus irréversible de passage au 
s?ciahsme, alors on voit bien que son rôle 
n est pas encore terminé. 

A cet égard, le problème n 'est pas de 
forger une puissante organisation de masse 
comp~rable nu P.C. par exemple, mais bien 
de creer une force d ' i11ve111.io11 et d' inter­
ve11t(o11. Un tel parti n'a évidemment pas 
s~. fin en lui-même, mais dnns l'unité po­
litique capnhle de donner un sens aux 
rapprochements orgut1iques indispens.,ibles 
à la victoire d e la gauche. 

Ce parti où le socialisme sera it tout à la 
fois une idéologie, une politique et une p ra­
l ique, doit développer et préciser ses re­
lations avec les forces sociales et politi­
ques qui aspirent au socialisme. 

Sur r.e point, le texte n" 2 indique une 
orientation claire : l'expérience des se,·­
t ions et d es fédérations permetlra sans 
doute de la concrétiser au moment du 
Congrès. Les remarques qui suivent corres­
pondent à cet esprit : 

l. Les divisions politiques d e la gauche 
limitent considérablement les possibilités 
d'action commune. S'en tenir il la « plate­
forme ~ du minimum commun a encore 
moi ns de sens pour le P .S.U. que pour 
d'autres partis. li fnudra donc aboutir à 
des actions où. nos partenaires ne serom 
pas nécessnirem eni les mêmes. Nous retrou­
verons plus souvent les communistes sur le 
Vietnam, la F.G.D.S. sur les problèmes ré­
~ionaux, des syndicalistes sur ln politique 
sociale. 

1. Entre le P.C. et lu F.G.D.S., nous ne 
murions choisir un allié privilégié s9ns 
aboutir aux pires confus ions politiques. De­
vant l'oppos ition communistes-sociaux-dé­
mocrates, nou~ ne cho is issons p3s. Nous 
mettons précisément e11 cnuse les bases 
mêmes de cette opposition, en cherchant 
une i ssue n on par un co1npro rnis, nrnis p ur 
la définition d'un socialisme qui corres­
ponde aux exigences <le notre société. Si!'.!s 
doute cette position est-elle difficile el 
inconfortable, mnia elle es t la seule J>ossi­
ble, si le P.S.U. veut avoir un sens. Nous 
ne saurions non plus foire dépendre nos re­
lation s avec le P .C. de celles que la 
F.G.D.S. souhaite ou non entretenir avec lui 

tquellc que soit la pos1 t1on du P.C. à cet 
égard 1 : e11gagés dans la délégation de ln 
F.G.D.S., nous devrons bie11 respecter la 
diplomatie que suppose toute négocia tion. 
Quel serait l'intérêt de tels entretiens pour 
le P.S.U.? 

3. Il existe au Parlement une clél égutio11 
de ln gauche. Au niveau local ou régional. 
des comités de liaison d e toltle la g"uch e 
sont également possibles, entre les élus ou 
les organisations (y compris les synclirats l. 
Le P.S.U. aura sa place, jouera son rô le aux 
côtés du P.C. e t de la F.G.D.S. rnmme il le 
joue au Parlement où l'apparentement à h 
FG.D.S. a facilité sa représentation, tout en 
permettant sa liberlé de vote el ses possi­
bilités d ' initiative !ce que ne permettnil 
plus une quelconque 11. associat ion " mal­
:;ré les illusions ou les promesses) . 

-L Pour des raisons internes ou interna­
tionales, le P.C. peut refuser telle position. 
tell e tactique. Le P.S.U. ne saura it pour 
autant s'abstenir Cc fut le problème des 
llections de mars où le P.C. avait refu sé 
la candidature unique au premier tour. Ce 
sera peut-être celui d'autres consultations. 
11 est alors naturel que nous recherchions 
des accords avec la seule F.G.D.S. A une 
condition bien sûr : que les accords ii court 
te rme ne compromettent pns l'évolution de 
ln gauche à plus Ion,; terme et ne mettent 
pas en cause l'existence du P.S.U. ni son 
impact sur l'opinion que nous estimons 
nlcessnires pour cette évolution. Des rap­
parts e ntre le P.S.U. et la F.G.D.S., comnv: 
entre le P.S.U. et le P.C. se développeront 
certa incnient clans d'autres domaines. 11 
s'agira alors de correspondre à la situat io u 
;uns pour aut ant la fi ger. 

Le gaullisme se divise, la gauche évo­
lue. Il y a de nombreux motifs d 'espoir 
et nous devons tout faire pour qu' ils ne 
préparent pas de futures déceptions. Il 
peut être utile de faire le point nvant cieu x 
ans, en fixant dès maintenant des échéan­
ces. Mais clans tous les cas, il importe d'être 
clai r : le problème d es regroupements a u 
sein de ln gauche est fon ction d'une évo­
lut ion politique dont ln rapidité el l'orien­
tation dépendent largement de nos init ia­
tives, clone de notre liberté d'action. 

Robert CHAPOIS, 
Commission Exécutive de Paris. 

□ TEXTE N° 3: UN CONTRAT, UNE DIRECTION 

T out le monde en parle, personne n'y 
fait ouverlement référence. C'est sans 
clout.e que le problème de la direction 

du parti n 'est pas simple à exposer. 
La très nett e divergence politique qui 

oppose les texte n " 1 et n" 2, lai sse à 
penser que leurs signatai res réunis n 'étaient 
pns en mesure de gérer effi cacement le 
parti. Il n'y a là aucun procès d'intention 
mais une observation log ique : un parti 
politique comme n' importe quelle autre 
entreprise a beso in pour le diriger d'une 
équipe d'hommes en accord au moins s11r 
l'essentiel. 

Ce qui nous amène ù cett e conclusion : 
que lle que soit la niponse 1>olitique qui se dé­
gagera du V' congrès, le par ti doit avoir i, 
su tête une majorité ayant passé accord sur 
un contrat précis dans ses grandes lignes et 
comptahle devant le parti de son exécution. 

Si nous évoquonH la notion de majorité 
établie autour d'un contrat, c'est que nous 
savons égaleme nt qu'une minorité se déga­
gera de r e congrès. Ln démocratie implique 
que cette minorité soit représentée ; mnis 
elle implique également qu'aucune clause 
de pondération, d'équilibre ou de faveur 
ne vienne dès le départ enrayer la consti­
tution d'une majorité stable et décidée. 

Il importe que le parti prenne les 
.moyens d'associer ù su direction des cama­
rades représentatifs des groupes sociaux 
ou des milieux d'influence où le parti se 
développe. En effet, le P.S.U. compte, et 
c'est une de ses meilleures richesses, nom­
bre de dirigeants syndicaux de niveau élevé, 
de responsables de groupements familiaux, 
culturels ou d'urbanisme, de mouvements 
Je mol logés, de locataires, etc. Ces cama­
rades qui sont l'expression même des mas­
ses que nous vou Ions associer uu Front so­
cialiste doivent participer - sous une for­
me à déterminer au congrès - à la dire<'• 

tion du parti et ne pas être cantonnés nu 
rôle de « nègres :1>, préparateurs de dos­
siers techniques clnns les commissions. Le 
C.P.N. ne pourrait-il pus pnr exemple asso­
cier certa ins d'e11tre eux à son travuil (avec 
voix consultative hien sûr ?) ; il en t ire• 
rait u11 grand profi t. 

li convient d 'autre pnrt de souligner le 
besoin de renouvellement des cadres du 
parti et la nécessité de faire accéder les 
générations plus jeunes aux postes de res­
ponsabilité. 

-:-

Un outre aspect re tient également notre 
attention : l'orgnnisntion. Les moyens du 
P.S.U. sont limités mais l'on s'arrange en­
core pour les gaspiller et ne p ns les utiliser 
selon un coefficient de meilleure rentabi­
lité. La compétence est un critère it retenir, 

_de même que lu capacité à ln méthode, à 
l'ordre, à la synthèse. On y ndjoindrn la 
nécessité de travailler en équipe scion des 
.principes de coopé ration. Le travail de 
groupe est une donnée de l'iige moderne, il 
serait surprenant que le P.S.U. s'en tienne 
ù l'improvisation incliviclne llc, et i, l'nrtisa­
nnt. En outre, à celte occasion, pour mus­
quer une incapacité, le volontarisme s'ins­
talle el toute relation démocratique dispa­
rait . Nous avons le plus gra nd besoin 
d'organisateurs et d 'organisateurs qui sa­
chent en même temps foire par1iciper l es 
militants. 

-:-

En c·onclusion retenons que plusieurs de 
nos cumurudes ont fourni un important 
travail sur le terrain, qui les désigne pour 
occuper des postes de direction. Pierre 
Mendès France est le 1>remier cle ceux-là. 

Nous savons aussi que t·c n"est pa~ un hu­
sarcl s i c'est nous qui avons posé •·e prnl,li•­
me. En vérité seule notre p:,sit ion 110 11 

figée permettait de l'abonlc,r. 

Est-ce i, dire. t·o1ninc on le prétend. que 
nous ouvrons ln porte aux « manœuvres ~ 
et i, lu confus ion ? Nullement dnns ln me­
sure oi, nos propositios sont doublées des 
conditions cléji, indiquées dans l'a1>pel du 
texte 11·· 3 et qu 'aucun de nous n'entend 
transgresser : 

• Pas de discussion avec la F.G.D.S. sur 
les problèmes organiques, mois politique 
de coopération snr le plan de l'action 
et de la réflexion. 

• Période d' un an dont lu base du parti 
sera en priorité juge. 

• Mise au travail effective du parti. 
Il est bien entendu qu'à no, ,eux la ma• 

jorité de la future direction devra respec­
ter scrupuleuseme nt ces trois ,·oncliti on s ! C 

Roger BAUNEZ - Daniel FRA CHON 

i-1 TEXTE N° 3 UNE DEMARCHE POLITIQUE SERIEUSE 

S ' il est un mérite qui revient aux s i­
gnataires du texte 3, c'est d'avoir fait 
!) rendre conscience aux rédacteurs des 

deux J>remiers textes, qu' il ne suffisait pns 
d'avoir raison, mais qu ' il fnllnit encore en 
convaincre les autres. A travers les tribunes 
l ib res, les réunions de sections ou les assem­
blées fédérales, un dialogue se substitue 
progressivement au référendum du C.P.N. 

Les représentants des courants 1 et 2, 
essayent de nous démontrer l'excellence de 
leur argumentation et la nécessité pour le 
parti de trancher sans plus nttenclre le dif­
férent qui les oppose. Ni les uns ni les 
autres ne disent mot des moyens qu' ils em­
ploie raient pour réaliser leur politique 
sans le soutien d'une solide majorité. 

Conscient s de l'insuffisance de cette majo­
ri té. des camarades, quelle que sa it leur 
opt ion initiale. acceptent d e prendre en 
considération les nouvelles propositions qui 
viennent de leur être faites. 

Cette évolution des esprits ti ent a~ssi ~u 
fa it que le parti clans son ensemble continue 
d'approuver l'analyse politique faite en l 961 
nu Congrès de Clichy, celle de l'alternntive 
socia liste et du front socialiste. Seule une 

pel ite minorité abandonne. sans !"exprimer 
au grand • jour. relie analyse. et se ralli e 
i, la solution de l'alternative démocratique 
au régime, pendant qu'i, l'opposé, un peti t 
i:roupe chen·he à imposer sa conception 
d 'un parti de type révolution11nire, volon­
tariste, figé clans son intransigeance doctri­
nale. A re niveau, le désarrord se situe plus 
à l'intérieu r des courant s 1 et 2 qu'entrr 
eux. 

Ce qui fait 1>roblème. c·est de déterminer 
la meilleure voie actuelle p our anime r 
le courant du renouveau socia l. liste dont 
le P.S.U. es t l'un des représentants. 

C'esl pour ,·es raisons que de nombreux 
camarades, tout en ayant présentement une 
appréciation différente des possibilités du 
P.S.U., acceptent de soumettre leur opinion 
au contrôle des faits. lis acceptent cette 
idée fondamentale du texte 3 qu·aucune 
décision ne d oit être arrachée à ce parti et 
qu'i l importe, aussi bien pour nos sympa­
thisants qu e pour nos militants, de démon-
1 rer publique ment ln justesse de notre stra­
tégie. D 

Yves HERVOUET tGiromlel. 

j_J TEXTE N° 3 POUR UN P.S.U. OUVERT ET PRET 
AU DIALOGUE 

L e succès rencontré en pravincc par 
l'orienlntion définie clnns le Texte J 11 
est incontestable: clans la région Rhône­

Alpes comme clans le Sud-Ouest, en Corrèze 
comme dans le Finistère, clans le Langucclol' 

. comme en Bourgogne ou dans ln i:rancle 
cei nture de ln région parisienne. 

J'y vois quatre misons : 

- son souci unitaire : empêcher que le 
1>arti ne se d ivise en de ux moitiés, in cap11-
h les de gouverner, mais faire en sorte que 
se dégage du Congrès une large majorité ; 

- sn précision : les cinq propositions 
qu'il avance comme base cl'uc:corcl nu Con­
grès sont claires et précises et cela est si 
vrai que certains camarades les reprennent 
maintenant pour améliorer les autres textes ; 

- son caractè re réaliste : faire réaliser 
par le pnrti le maximum de ce qu'il peut 
faire, sans accepter qu'il se divise sur un 
pari concernant l'évolution future - en 
mal ou en hien - de la F.G.D.S. ; 

- enfin, son inspiration d émocratique : 
il confie à tout le parti, et non pus seule­
ment il une clélégalion n:ttionnlc, le eoin 
cl'a1>précier clans l'nction l'évolut ion des 
forces de gauche, notamment de l:1 F.G.D.S. 

Certains camarades, qui upprécient ces 
qunlités, posent trois questions complé­
m c111aires : le pnrti ne risquc-t-il pns d'être 
divisé en 3 plutôt <111'c n 2 ? Qu'urrivcra-L-il 
si la F.G.D.S. refuse les comités consul­
tntif s que n ous lui proposerons de consti­
tuer ? Pourquoi ne pas faire des amende­
ments uux textes I ou 11 plutôt que de pro­
poser un 3' texte ? 

ll Lu volonté des auteurs du texte 111 
est d' unir le parti pour aboutir au Congrès 
Ît une large mujorité sur un texte clair. 
Il ne doit pas, c11 effet, y avoir 3 text.cs ù 
l'issue clu Congrès n111is deux. 

2) Pour manifester su volonté tl'ouver­
turc nu dialogue uvec lu F.G.D.S., le P.S.U. 
doit prendre l' initiative de proposer à celle­
ci lu constitution de comités consnltutifs, 
où chacun garde hien sûr su l iberté de 

décision et d 'action. Cette ouverture e st 
doublement nécessaire : pour répondre i, 
l'attente de lu grande masse de nos sym­
pathisants, qui comprendraient mal que le 
P.S.U., promoteur d e l'élnrgissement qu'esl 
le Front Socialiste, répugne un dialogue 
actif nvec la Fédération ; pour l'intérieur 
du porti aussi. 

A lors, de deux choses l'une : ou bien ces 
comités sont acceptés, et les actions locales. 
les débats publics ou privés que nous propo­
serons nous permettront de tirer sur no~ 
positions les fécléréR de bonne volonté : 
ou bien, clnns d'autres localités, ces comités 
seront refusés, et il n ous appartiendra d 'en 
tirer le bénéfice devunt l 'opinion et cer­
tains fédérés de meilleure volonté, en sou­
li gnant où est le désir d 'ouverture el où est 
le scctnrisme. A tout coup, le P .S.U. est 
gagnant. 

3) li est significatif que les camarades 
qui se déclarent maitenant purtisans d'ou­
vrir le texte 11, en prépnrnnt des amen­
dements tirés des propositions du texte 111. 
aient 11. oublié ~ d e le faire clans leur texte 
initial. Il est cl'nillem·s :1 noter qu'ils ne 
reprennent pus toutes ces propositions, lais­
sant parfois de côté celles qui sont les plub 
susceptibles de manifester ln volonté d'ou­
verture du pnrti. 

Il faut donc que jusqu'au Congrès et 
après le Congrès, les partisans résolus de 
l'ouverture s'emploient à convaincre ces 
cnmurudes de lu nécessité <le cette attitude. 
Le moyen c'est de ne pas accepte r que les 
propositions positives du texte 111 disparais­
sent nu Congrès, d'agir d émocratiquement 
mt1is intensém ent pour qu'elles soiem rete­
nues clans la motion f inale, et d'élire à la 
direction du pnrti des cnrnaracles du texte 
111 qui s'emploient à leur ap1llit·:ition. 

Cette Tribune aurait pu être signée de 
bien des cnmnradcs de province qui l'ont 
approuvée ; mais les promoteurs des tex­
tes I el Il refusant les signatures multi1Jles 
de Tribunes lihres, c'est lu mienne qui sera 
donnée. Elle u une signification très col­
lective, j'en J>uis té moigner. O 

Mid1e l POlRIER ICôte-d'Orl 
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D Rome 

L'hypocrite mise 
en panne de l'Europe 
Marc Vautier 

T out va bien. Le général de Gaul­
le, à Rome, n'a pas « bouscu­
lé les pots de fleurs ». L'expres­

sion es l de lui Elle traduit, dans sa 
vulgarité dédaigneuse, la lactique 
qu'il a mise CD œuvre pour renvoyer 
aux calendes grecques, avec les ap­
plaudissements des cinq gouverne­
ments partenaires, l'examen de la 
demande britannique d'adhésion à la 
Communauté européenne. 

Soulagement de MM. De J ong el 
Luns (premier ministre e t ministre 
des Affaires étrangères des Pays­
Bas) : ils avaient craint que le géné­
ral-président ne s'oppose même à. la 
discussion du problème. On discutera. 

Le conseil des six ministres, qui 
s'est réuni à Bruxelles lundi dernier 
a discuté en effet, et il s'est montré 
parfaitement stylé. Il a décidé de fai­
re parvenir un accusé de réception 
o.ussi aimable que dilatoire à la 
Grande-Bretagne e t. .. de ne pas exa­
miner sa demande d'admission « au 
plus tôt » (comme les cinq partenai­
res de la France se vantaient clc le 
vouloir) . Voila les fait s. L'Europe 
est rlcvenue gaulliste. 

E" attend.uttt lflilson. 

L'Europe gaulliste 

L'Enrope est gaulliste quand elle 
accepte de différer indéfiniment à 
la fois l'exam en de la demande 
d'adhésion britanniqiie et l'intéE,rra­
tion politiqu.e. « Le thème n'est pas 
actuel », a déclaré à son retour de 
Rome Willy Branclt, chef du parti 
socialis te allemancl et vice-chancelier 
de la République Fédérale. Comment 
croire, vraiment, qu' il n'est pas ac­
tuel - pour n e pas dire urgent -
que l'Europe élabore une pofüique 
étrangère commune en face de l'Amé­
rique (qui ensanglante l'Asie) et cle 
]'U.R.S.S. (qui marche sur les œufs 
dans Je monde entier) ? Comment 
croire qu?il n'est pas actuel - sinon 
urgent - de créer le parlement eu­
ropéen é lu au suffrage universel pour 
contrôler cette «technocratie apatride 
et irresponsable » de Bruxelles sur la­
quelle de Gaulle s'essuie les pieds 
mais qu' il préfère visiblement à une 
démocratie européenne ? Comment 
croire qu'il soit inactuel de permet­
tre aux représentants de Lou.tes les 
organisa tions aynclicales 'influentes 
,le dire leur mot sur la politique 

A.D.N.P. 

COMr.1UN 

(ou l'absence clc politique} économi­
que et sociale européenne ? 

C'est une mauvaise plaisanterie qui 
n'a qu'un sens : les actuels gouver­
nements des six pays clu Marché 
commun se satisfont de l'Europe des 
patries ou des E tats ou clcs Nations, 
en fait de l'Europe des trusts que sou• 
haitait rie Gaulle, et qu'il a effec­
tivement, avec la b énédiction de Wil­
ly Brandt. 

Hypocrisie 

Tout n'est plus qu'hypocrisie clans 
]'attitude des six gouvernements. Ils 
s'installent clans une simple union 
flouanière à six. De Gaulle a rendu 
aux cinq autres le service de bloquer 
toute la machine. C'est lui qui a pris 
la responsabilité de réduire la Com­
mission (l'exécutif, l'embryon du gou­
vernement fédéral) au rôle d'un sim­
ple comité d'experts ; clc mettre au 
rencart tout projet ile contrôle démo­
cratique par 1111 parlement élu ; ,le~ 
s'opposer enfin à l'intrusion britan• 
nique dans le club. 

Bie n enlcn,lu, plus ,l'un dirigeant 
européen se targue de souhaiter cette 
adhé8ion britannique. En particulier 
les cJirigeants néerlandais et italiens. 
Or, les Italiens ont pris prétexte tle 
leur rôle de puissance invitante, ]a se­
maine 11ernière, pour déglutir benoi­
tement toutes les couleuvres gaul­
listes et pour applamlir en plus. 
Quant aux Néerlandais ils seront 
puissance invitante à ]a fin de l'an­
née, pour le prochain numéro ,le 
cl1armc ,lu général. Ce qui lenr four­
nira l'alibi convenable pour lui ,lire 
< amen ». 

tribune socialiste 
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La panne 

L'Europe est en panne. Pour la re­
mettre en marche, l'adhésion britan­
nique est une nécessité. Mais on l'es­
quive. L'adhésion britannique pose 
des problèmes. Tout le monde le sait. 
Mais clic apporterait un potentiel 
techrwlogique sans lequel l'Europe 
ne peut même pas songer à tenter 
de mener le combat contre la colo• 
nisation de capitalisme américain et 
pour l'indépcntlancc . 

En outre, la tradition el la p rati• 
que démocratiques britanniques sont 
le seul contrepoids dont on dispose 
pour équilibrer une France où, du 
13 mai aux pouvoirs spéciaux, la dé­
mocratie est bafouée et mise en 
échec, pour contreba lancer une Alle­
magn e oit roclc le spectre clu néona• 
zisrne e l oii le socialisme n'est plus 
qu'un gérant loyal clcs Konzern. 

Pour remettre en marche l'Euro• 
pe tombée en panne- il n'est plus 
possible rlc compter sur un seul des 
gouvernements qui t'apitulcnt <levant 
cle Gaulle. 11 faut maintenant foire 
appel aux synclic•ats, i1 la hase ,les 
parti11 ouvriers, au peuple e uropéen, 
sur la seule bat;e possible : un pro­
gramme socialiste européen compor­
tant une planification sociale et éco­
nomique qui puisse allier une forte 
augmentation de la productivité à 
une prise de cont rôle régionale, na• 
tionale e t communautaire des pro­
ducl~urs. C'est le Heul moyen d'assu­
rer celte- condition élémentaire d e 1a 
prospt:rité europêenn<' : le plein em­
ploi. Et, avec lui, la dt~mocratie cl 
J'indépendunee ile l'Europe. D 


